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du 
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PROMENADES AU CAIRE 

La Mosquée d'Ahtned Ibn Touloun 

Pour quiconque s'occupe d'hisloin• l'l d'arl, mème en sim
ple dilellanlc, 1t' Caire e~l hien la ville la pins intéressante qui 
soit au monde, chaque·époque dr l'histoire des différentes ci
vilisations y ayant laisse de nombreux el précieux vestiges. 

Le domaine de l'archéologie musulmane, tout en étant 
moins étendu peul-être que les immenses terrains de l'Egyp
tologie, offre cepetldanl tm champ moins connu, moins ex
ploité et, par conséquent, heaucoup plus susceptible de récom
penser les cl1ercheurs qui en ont fail une élude spéciale. La 
littérature historique arabe abonde en doctunents ù'une grande 
valeur ; les architectes des :·milans mamelouks, doués d'un rare 
sens historique, ont presyue toujours, sous forme de gracieu
ses inscriptions, donné la date et Je nom du fondateur de leurs 
monuments, el la hrauté· ck ces ehrfs-cl'œnvre devrait suffire 
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pour exciler J'admil'ation el la curiosité de tous ceux qui ont 
J'occasion de les voir. 

Et cependant il n'est pas une branche de l'histoire de l'art 
qui soit plus généralemcnlnégligér, tant par les l'lrangrrs qui 
''iennenl en Egyplc pour étudier J'œuvre des Pharaons exclu
sivement, que par les Egyptiens eux-mèmes qui, ù pnrl d<• 
rares cl admirahles exceptions, en saYenl encore moins sur 
J'histoire de leur propre pays que sur celle des principaux 
pays <.l'~urope. Il serait pourtant facile d'en acquérir quelques 
notions en visitant d'après un ordre chronologique el en com
mençant par Jes plus anciens, les charmants monuments du 
.\·Ioycn-Age qui existent encore au Caire. 

Je conseillerais à un nouYcl adrptc de commenc<•r ses 
promenades archéologiques par la mosquée d'Ahmed Ibn 
Touloun. Pour y arriver en venant des quartiers européens, il 
fuuL.d'a.bord se reudre ù ln plac~· nommée Saycda Zcimrh- d'a
près la grande 1110SqlléC du XVIlJ Siècle qui s'y li'OliYC; Oll y \'OÏl 

aussi un caraco/ ou poste de police, hùlimenl forl IHid, comml' 
le sont du resle lous les curacols du Caire. Prenant ensuite la 
rue étroite el tout ù rail orientale d'aspect qui s'appelle ici la 
rue Marassine, mais qui devient ensuite la rue Saliha, on con
tinue jusqu'à un petit lournantmoutanl vcr.s h, :md qui porlc 
Ir nom de Bir el Oualaouîl (1) cl ([Ui Yous anH.'ne au pied des 
marches conduisant il la mosquée. 

Je n'entreprendrai point ici de la déCI'ire c11 dc!>lail, cc tra
vail nyanl Né fait d'une façon admirnhlc par :\l. Corbel Bey (2) 
en anglais, el rn ara he par Youssef effendi Ahmed (3). Quoique 
en ruines depuis hien des siècles, la mosqm'e d' Ihn Tonloun 
constitue encore un des plus beaux monuments d'archileclurr 
musulmane qui se puissent voir, el on t>n trouve <les dessins ou 
des photographiel'l dans Lous les numuels d'architecture. 

C'est la plus ancienne mosqué<.' du Caire, ayant ét<.; cons
truite en l'année 876 de l'ère chrétienne. 

Celle de 'Amr ibn el 'Aas, au Vieux Caire, occupe u11 site 

(1) Puits des l;firondelles ou des Chauves-Souris, le même mol 
arabe ayant les· deux significatiDns. 

(2) Journal of the Asiatic Society. 1891. 
(;l) Le C:airr 1917. 
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plus ancien, mais elle a été détruite el rebùtie tant de fuis.quql 
est fort douteux qu'il resle rien de la mosquée primitive, 'lali,
dis que les ruines de la mosquée d'Ibn Touloun nous donnent 
une idée assez netle du plan et des nobles propor6ons de cel 
édifiGe grandiose. 

IL esl situé su r une colline, cl e'esl par m1 escalier :de 
pierre que l'on accède à la cou l' extérieure (ziâda); l'entrée d.e 
la mosquée proprement dilC' se trouve à l'un ,des angles de 
sorle que, dès le premier_ cou p d'œil, on aperçoit une longu.e 
et impressionnante sujte d'arcades en ogive reposanl sur des 
piliers rectangulai res d'une telle hauteur qu'ils pnraisscnt élan
cés malgré leurs énormes proportions. 

Avant la construction de celle mosquée, Les architectes 
musulmans avaient l'habitude de prendre à des .églises copl~c; 

(1) el même à d'anciens temples égyptiens, les colonnes cylin
driques el faites d'un seul hloc dont ils aYaienl besoin pour 
leurs mosquées. :\1Iaqrîzy raco11tc qu'lhn Toulono, ce-pcudan l, 
désirait ménager les chréti ens d'Egyplc• el que c'est il cause de 
ce scrupule qu'i l refusa de laisser hùlir sa mosqLH:·e par des êll'

chitectes g1·ecs forlrenomm(•s qui lui demandaient tt·ois cenl 
colonnes d'égliSl' pour construir<' un t'<liftcc digne d'un si grand 
roi. 

Ceci vint aux oreilles d'un architecte copte qui a\·ail cl(· 

employé pl'<!cédemmcnl par Ahmcd ct qui, ay~mt encouru son 
déplaisir, (2) était alors en prison. Ilrt·ussil ù faire. di rr ù son 
maîlre quïl se chargeait de lui hàlir la plus hclll• mosquée du 
monde sans employer une seule colonne, sauf deux. petites 
pour Je mihràb (3). llm ToulouH, charmé, fil mellrc en liberl(· 
son architecte et lui nt fournir toul ce dont il pOll\'ail avoir 
hesoin. 

Cette hislorielle n'esl probablement pas au U1 enliquc: -d'il
près:u nc au1re thèse heam·oup plus v1'~1 iscmblable, la raison 

(1) De même, aux premiers siècles du christiani:mw en Ilalie, les 
architectes chrétiens utiiisaient des colonnes prises it des temples 
païens. 

(2) Il avait cu le mal'leur de laisser traîner <ln 
quel le cheval de l'émir avait glissé. 

(3) Mihrûb, niche à prière. ., 
' ::. i. · .' 
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pour laquelle cette moscruée ful construite en briques reYèlues 
de plâtre, plutot cru'en pierre de~ carrières YoisÜH'S, est qu'elle 
aurait été copiée de propos délibéré sur Ja mosquée de Onà
thek Ibn Motassim à Saman\ en :\lésopolamic, lieu d'origine 
du fils de Touloun (1). Les ruines de celte mosquée présentent 
en efl'et tu1e disposition tonte semblable au plan de celle qui 
nous occupe el, de plus, celle hypothèse expliquerait la posi
tion ella forme insolite du minaret qui a, lui aussi , sa légende 
plus ou moins authentique. 

Ibn Tonloun s'enorguei llissait ù juste litre de son activité 
infatigable et professait le plus grand dédain pour les paressenx 
el les oisifs. Ayant ponrlanl été surpris un jour qu'il rènüt el 
que ses doigts, sans y penser, roulaient un hout de papier en 
spirale, il se hâta d'alléguer nne raison pour cette occupation 
futile et commanda que l'on appelàt son architecte. «Voici , lui 
dit-il, la forme tine lu donneras au minaret de ma mosquée ; 
je t'ai de mes propres mains préparé le modèle >>. 

On raconte beaucoup d'histoires inléressantas sur ce prin
ce, un des souverains les plus capables qui aient régné sur 
l'Egypte. Il fonda plusieurs édifices d'utilité publique, tels que 
des dispensaires, un asile d'aliénés, et mème un abreuvoir pour 
les bestiaux. On voil encore près du vi llag<' de Bassa tin au sud 
du Caire, les restt•s d'un aqueduc qu'il ava it fait construire 
pour amener de l'eau au pied du Moqattaru el qui avait été 
exécuté par le même architecte que la mosquée; les arches 
de l'aqueduc présentent du res le la mèmr forme Of,rivale que 
les arcades de la mosquée, 

Ici encore nous devons à Maqrir.y une anecdote pillores· 
qne; il nous apprend qu'Ahmed était particulièrement fier de 
cet ouvrage et s'offensait de ce que les Egyptiens rù:tppréciaieut 
pas suffisamment l'eau fraîche que lenr apportait l'aqueduc, et" 
nous cite, d'après El Qodày, l'épisode suivant, tir(· de l'anlo
hiographie du Cheikh ~Mohammed ibn 'Abdallah ihn 'Abd el 
Hâkim el Fiqih : Une nuit, j'étais dans mêl maison, lorsqu'un 
des esclaves d'Ibn Toulouu arriva et me dit: c<L'émir te rleman-

(1) Voir sur ce sujet et sur celui du minaret les arguments concluants 
tlu capitaine Creswcll, A Brief'Chronology of Mulwmmadcm Monuments. 
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de>>. Consterné el épouvallté, je me mis en selle : l'esclaYe me 
conduisit en dehors du chemin etjelui dis: «Où me mènes-tu? >> 
«Au désert, dit-il, c'est là qu'est l'émir». Persuadé qne ma 
mort était imminente, je m'écriai : «Que Dieu me protège, moi 
faible vieillard ! sais-tu ce que l'émir veut de moi? Aie pitié 
de moi 1 >> Et il me dit : « Evite de parler mal de l'aqueduc». 
Je continuai à cheYaucher avec lui et, soudain, j'aperçus 
une lumi~re dans le désert el je vis Ibn Tonlonn à cheval 
devanl la porte de l'aqueduc, une torche enflammée à côté de 
lui . .le mis pied à terre et le saluai , mais il ne répondit pas à 
mon salut; je lui dis: « 0 Emir, ton messager m'a pressé et fati
gue, j'ai grand soif, daigne me permettre de boire». Il fit signe 
à ses pages de m'apporter de l'eau, mais je dis: «Non, j'en 
prendrai moi-même» . Et tandis qu'il me regardait, je bus et 
je bus jusqu'il en être gonflé et prêt à éclater et, à la fin je lui 
dis: « 0 Emir! que les rivières du Paradis te désaltèrent! Je ne 
sais ce qui est le plus raffraîchissanl, la douceur et la pureté de 
celte eau on l'odPur délicieuse de l'aqt1educ ».Et il dit en me re
gardant: «J'ai besoin de Loi, mais pas maintenant, l ~issez-le 
s'en aller». Je me relirai et l'esclave me dit à voix bass( c< Tu 
as atteint le hut )>. Je lui répondis: «Que Dieu te récompense, 
car sans Loi j'étais perdu». 

Du faubourg d'el Qatây, qn'Ahmed Ibn Touloun bâtit sous 
les hauteurs au nord-est de Foslàl, la première capitale de 
I'Egyple mahométane, rien n'est resté que sa grande mosquée; 
les hàtiments qui l'entourent sont beaucoup plus récents. La 
date de la mosquée se trouve dans une inscription en caractè
res coufiques, la plus ancienne inscription musulmane de ce 
pays, don l :Marcel (1) nous a laissé un dessin ct une traduction; 
une grande partie de cette inscription, en deux fragments, a 
été fixée sur un des piliers du portique sud-est. D'après les an
ciens chroniqueurs, ('Ctte mosquée devait être resplendissant<• 
de richesse et de beauté, el il reste encore des traces de dalla
ges, de marln·es, d'jnscriptions en bois sculpté el d'ornements 
en plâtre travaillé toul différents comme style de ceux. de !\"
poque fatimite. 
------

(1) Descl'iption de l'Rgyple, étal moderne, Allas, vol IJ, pl. E. & fi. 
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Plusieurs additions y furent apportées durant les siècles 
qui Sltiv(t:enl. Cn beau mihrâb de stuc se trouve adossé à l'un 
des piliers; l'ornementation en est trés riche et comprend un 
des premiers croissants ù être utilisé connne motif décoratif, 
nii1si qu\me inscription en beau coufique fatimile constatant 
que cemihràb fut placé là par El Af'dal, fils de Badr el Gamaly, 
eu '109·t 
;f;. e.a conpotc·qui se lrouYc au centre de la vaste cour sur
moritait autr~fais un bassin d'cau et dale de la restauration de 
la mosc(uée par le Sultan Lâgin en 1276. A cette époque, la ca
]}ilale <lé: l'Egypte aYail éll~ transférée .à un autre quartier plus 
près de la t.-itadelle et la mosquée, hors d'usage, était en fort 
mauvais étal; on la croyait hantée et les fidèles n'y venaient 
plus pour prier; mw seule lampe y était allumée et Je muezzin 
qui cbanta·it l'appel à la prière craignait d'en dépasser le seuil. 
Un émir mamelouk, qui avait assassi n(· un prince pour des rai
sons politiques, poursuivi par les partisans du motl, trouva un 
refuge parmi les arcades sombres de la vici1lc müsquée en 
t'uinC', t'l jura solénncllement de restaurer l'abri auquel il de
vait la vit>. Elalll appt>Jé· an tronc d'Egyptc en 12û6, il tint son 
sePment: ·cet émir, Hossàm el Din Làgin el ~1.ançoury, parait 
a,·oir été un homme estimable malgré le meurtre eu question, 
c~1r l'Egyple fut· heureuse el prospère sons son règne el, lors
qn'il entt·a en convalescence après une grave maladie, le 
peuple entit'r sc livra ù des réjouissances publiques. C'est un 
accident de polo qui ayait causé celle maladie: les émirs el 
les sultans mamelouks, cavaliers émérites, jouaient lous au 
polo, jeu qui pa rail avoir été importé de la Perse. 

Du haut du minaret d'Ibn Touloun, on a une \'Lte superbe 
de la ville du Caire U\'ec sc:; innomhrah]es coupoles et sa forèl 
dè minarets. Au dessous, le regard plonge dans les ruines de 
la mosquée de Sarghatmich dont la coupole n'est pareille à 
aucu11e autre au Caire. Celte mosquée l'ut fondée en '1356 par 
ün des éî11irs turcomans du Sultan Hassan. 

J'fme R. L. DE\'ONSH!ÎfP,, 
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Les ~"'oir·es ou i\fouleds de l'lsl(tnl ~ 

Les Santons 

Santons d'Egypte et d'Orient. - Quelques anecdotes. - Origi
nes des mausolées. - Santons imaginaires. 

De Lous les peuples de l'Islam, il n'en est pas, je crois, de 
plus crédule, de plus suggcslihlr, que le peuple égypt ien. Nul 
n'est moins malin, ni aussi prompt à décerner des brevets de 
sainteté à l'Imposture, ù la Bêtise. ù l'Extravagance, voir mèm.e 
à la Folie et ù la Malpropreté, 

Que de fois n'ai-je point rencontré au tournant des che
mins, de pauvres hères, la tète nue saupoudrée de poussière, 
on coiflëc d'une énorme tiare aux couleurs bariolées, le torse 
i1 peine ' 'oilé de quelques guenilles et suintant de crasse, mar
chant, appuyés sur un bàlon, ou balançant les bras, accroupis 
Oll couchés, somhrement lacilumes, ou débitant (tes propos 
saugrenus! 

D'autres, des exallés, s'en ,·ont résolument elevant eux, les 
cheveux en broussaille, les yeux hors de leurs orhites., parfois 
la face rongée d'ulcères, et de temps à autre bondissant et 
crachanL de leur houchc écumeuse les discours les plus dé
cousus el les plus incohérents. []s prophélisenl... pr&t<'nd Ir 
c< vulgum pecus>>. 

Dans le nomhre il y a de vilains farceurs, il y en a d'imbé
ciles .. Qu'il s'en Lroun' aussi quelques gens de hon ne foi, ani
més d'un certain cspril de piété, je n'y contredis point~ car je 

(1) Voir la Revue N" 11, page 691. 
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craindrais d'ener t'Il généralisant, mAis ct• doit èlre, je sup
pose, l'infime minorité. 

Badauùs el naïfs accostent les tilts el les autres eu leur 
haisanlrespcctucuscmenl la main el c·n la portant au front. 
Quelques-uns y glissent de ln monnaie. D'autres revêtent leurs 
hardes en guise de talisman contre le mauvais œil ou comme 
porle-bonheur. Tous recherchent leur sodété, el implorent 
leurs bénédictions. lk leur Y ivan!, on les su<.Tt' c< Cheikhs» (l ), 
saints privilégiés cl'.\llah, même sïls sont fous, car la croyance 
populaire veut que la Divinité hahite la suhstancc grossière 
que l'esprit a désert(• pour lt• Ciel. Tellt~ rsl aussi le thème des 
11 Senoussiya » (2). 

On les appelle« Derviches>> (3) en Perse et dans les Pays 
d'Orient. El ces personnages intéressants ou non- c.'est affaire 
de goùt - ne le c(•denl en rien , en rail d'exccnlricité, à leurs 
confrères d'Egypte. Qu'on en juge plutôt par t'C trait qui m'a 
étr conlé par tm l(•moin oculaire, ahsolument digne de foi: 

JI y a trois ans, une matronne appnrtenanl ù l'un des Ha
rems les plus en vue de Damas, sortait ù la promenade, accom
pagnée de sa suite. L'l1istoire ne dil pas si elle était plantureuse 
Le fait est qu'ellr excita l'appétit furieux d'un derviehe qui dé
bouchait sur son passage, cl hien qu'il fut repoussant el nu jus
qu'à la ceinture, un courant magnétique altira l'un vers l'autre 
les deux sexes, le laid el le heau, qui ne tardèrent pas à rouler 
sur la chaussée <'n um• suprême étreinte. Cn passant chàtouil
leux, se souvenant clc l'ade filial de Sem envers son père Noé, 
s'empressa de jeter sur k couple son manteau, el les figurants 
purent ainsi jouer la pièce jusqu'au houl sans encombre. 

Au baisser ou plntùt au lever du rideau, la matrone fut 

(1) Ce terme signifie littéralement ii vieillard n. Et comme Je \'ieillard 
c'est l'homme vénérable par excellence, celle appelalion a été étendue 
d'abord aux chefs religieux ou de tribus, ensuite à l'homme de bien, re:. 
marqua ble par ses 'ertus, mort en odeur de !>ainteté ou à son tombeau. 
En latin « senex 11, d'où sénateur. 

Le mol arabe 11 ouali >>exprime~~ peu près le même sens que ((Cheikh ,, 
mais répond beaucoup plus à l'expression française de il sain! homme)). 

(2) Cf. R. P. Petit, op. cil. ~~age 48. 
(3) IJ s'applique aussi en Egypte anx membt·es de ccJ·tnins Ordres 

reli~ieux, ainsi que je l'ai déjà signalé. 
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félicitée par ses suivantes, ses amies l'envièrent, et le mari, mis 
au courant de J'aventure, loin de s'en offusquer, s'estima fier 
de l'honneur dont sa moitié venait d'être l'objet et qui rejaillis
sait sur lui par ricochet. 

Tout autre est le type dn DerYiche (Dom·ana) du Turkes
tan: «Enveloppé dans une ample rohe brune serrée aux reins 
par une large ceinture de laine, la têle coiffée d'une espèce de 
bonnet coniqne en poil de mouton, il vH à la grâce de Dieu, 
couche oit on lui offre un gite et emporte sur lui toute sa for
lune ». C'est quelque peu le type du mendiant égyptien. ~lais il 
est au surplus «médecin et astrologue, et paye en remèdes, en 
horoscopes, ou en prières, ceux qui lui ont donné l'hospita
lité» (1 ). 

Revenons à l'Egypte. 
Au cours d'un voyage que j'entrepris récenunenl à Sim

bellawein, près Mansourah, on me signala la présence d'un 
homme qui me frappa par l'étrangeté de ses allures et l'indé
c<·nce révoltante de sa mise. On J'appelait «Cheikh Ibrahim 
Heneiche », el cet individu déambulait, parait-il, jour el nuit, 
à travers les rues de la localité) ne se lassant pas de divulguer 
aux quatre vents du ciel avec un cynisme imperturbable, les 
mystères éhontés des alcôves. 

Une nolabilité de l'endroit professait pour lui une dévo
tion sincère, au point qu'il le regardait conuue le membre le 
plus cher de sa famille, pourvoyant à tous à ses besoins, satis
faisant à tous ses caprices. 

Un jour, il lomba en décon11ture. Ses créanciers le pour
suivirent, el la procédure se déroula méthodique, inexorable, 
sans cependant inquiéter outre mesure le déhiteur, fort de 
l'appui moral dn.Cheikh. Puis l'heure de l'expropriation sonna. 
Dissimulant un talisman de ses haillons sous un Yêtement pro
pre de dehors, il affronta l'audience des criées pour solliciter 
une remise qui lui fut refusée sans pitié. On vendit ses hiens, 
elle jour de la mise en possession, il pria le saulon de l'assisler, 
mais sa présence n'ayant servi de rièn, il dut déguerpir. Sa 
foi eut-elle à souffrir de tant d'éprem·es? ~en ni. Elle en sort it 

(1) Voir L'llluslralion, vol. ï2, p. 339. 
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plus inébranlable que · januüs. Car, bieu que désormais -d~
pouillé de la fortune, il n'en continue pas moins, gràce à la 
générosité de quelques àmcs charitables, de vivre dans l'ai
sance. Et comme par Ir passé, il a pour commensal le <<Cheikh 
Ibrahim », son <<Cheikh », demeuré pour lui quand mème le 
fétiche bienfaisant. 

A propos de la vénéraiion qui entoure en Egypte Jes san-
lons ambulants, je me remémore une anecdote fort hilaran te 
dont une de mes connaissances ful le héros involontaire. 

Dans les rues de Mansourah apparait souvent, surtout ù 
l'heure de la canicule, un pauue hère de nègre. misérablemeùt 
habillé, ·pieds nus, de même que la tète aux cheveux crèpus el 
cendrés, et je ne saurais ailirmcr s'ils le sont de par lé grand 
àge, ou bien barbouillés avec de la poussière. Deux yeux flam
boyants émergent d'une face d'ébène, striée de letTe grisâtre. 
Par son mutisme opiniàtre, son air hébété, el sa démarche 
capricieuse, car à peine a-L- iltracé quelques pas qu'il s'a rrête 
soudain, cl rebrousse chemin, comme 1~our «cher cher un 
homme», le <<Cheikh Farag >), c'est ainsi qu'il est connu, est 
nue idole aux yeux d'une certaine catégorie de gens simples dt> 
la ville el de de la banlieue. On le lui prouve de milJc maniè
res, el sa main se tend automatiquement aux baisers, quand 
elle n'est pas occupée à gratter sa lête pouilleuse. 

Il existe par ailleurs un autre nègre, celu i-là un homme 
«comme il faut», nn chrétien attaché à une adminis tration de 
l'Etat que je ne veux point nommer. A lorl ou ù raison il passe 
pour un dandy, lant sa mise esl r echerchée. 

Or, un jour qu'il rejoignait en voilure le siège de ses occu
pations, il fut accosté en cours de route par u n gToupe de gros 
honnels d'ml village voisin, qui, l'apercevant firent signe m1 
cocher de stopper. Descendu du véhicule, l'employé ful a ussi
lôl entouré, salué, choyé el comblé de mille tendresses, et 
l'on s'arrachait ses mains pour les embrasser. Il n'y voyail 
gonlle le brave garçon, à ces salamaleks auxquels il n 'était 
guère accoutumé, el se défendait de son mieux, lonl en grati
fiant les manifestants de force sourires esquissés par deux 
belles rangées de dents nacrées, ce qui ne fit qne les enhardir . 
L'un lui caressait la taiJle, l'autre contemplait avec des regards 
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de convoitise son épingle à cravate, el quelqu'un lui frôlant la 
jaquette, lui demanda à brùle-pourpoint: <<Qui donc t'a dol~ 
de ces beaux vêtements, Cheikh Farag? ... >> Et alors seulement 
ses yeux se dessillèrent à la réalité, il saisit le mot de l'énigme, 
mais ne goùta pas beaucoup la plaisanterie, et il se fàcha tout 
rouge (?). Il se serait laissé aller à des v9ies de fait contre ses 
adorateurs, si des amis qui passaient là par hasard ne s'étaient 
interposés. Ceux qui connurent cette histoire en rient encore. 

Le nimbe de sainteté doi1t on se plait ù auréoler les San
lons de leur vivant, rayonne dawmtage et acquiert plus d'am
pleur après leur lrépas. 

Le premier prodige qu 'on leur attribue c'est de monter au 
ciel sur les aj les des Anges, le j our mème des funérailles. En 
effel, à un point donné du trajet suivi par le convoi, les por
teurs de la couche funèbre, hypnotisés sans cloute par la cré
dulité ambiante, se mettent ù courir à loules jambes: <c Le 
cheikh, s'écrie-l-on de toutes parts, s'envole 1 >> Et le cortège 
de s'ébranler à son tour au pas de gymnastique. Il n'y a pas 
longtemps j'assistai à pareille scène) mais par malheur l'apo
théose en fut gâtée par le passage du Commandant en chef de 
la Police. C'était un homme intelligent et de poigne1 lequel) 
''oyant le manège, fil distdhuer quelques coups de fouet pal' ci 
par là, et réussit ainsi en un clin-d'œil, à modérer les ardeurs 
mystiques. 

Parmi les Santons, il en est auxquels on prête le désir d'r~ 
tre inhumés aux bords d'un canal à l'ombre d'un sycomore, 
sur nn lerlre, en un point délerminè du cimetière. Et alors le 
convoi se déroule en zigzags, s'avance ou rebrousse chemin, 
jusqu'à ce que les porteurs de la dépotli lle funèbre s'~rrêtent 

net, prétextant de la pesanteur du fardeau. << C'esl-là, déclarent
ils, que le Cheikh a choisi son lieu de repos ». Force est de 
leur obéir (l). 

11 y a quelques années, un Chcil<h originaire de la pro
vince de Charcruieh, dit «Abou Ché'échù •> (l'illuminé), décé
d~üt à Dieu, près Simbel!aweül, laissant une jument superbe 

( l ) Cf. Legratn, op. cil. page 78", à J5t<opos d 'Abùul Haggag p<\lt'Oil 
ùe Louxor. 
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qui faisait sa joie, eL qui ressentit <le )a mort de son maître un 
vif chagrin. Aussi ouvrit-elle le COI'tège. Arrivée sur un tertre 
et précisément à l'endroit où s'élève actuellement le mausolée 
du Cheikh, elle se mit à hennir, à piatrer, et à gratter le sol 
Visiblement elle voulait marquer le lien où son maîtl·e dési
rait èlre enseveli, el sur-le-champ, les fossoyeurs creusèrent la 
tombe. Depuis lors, le Cheikh est devenu le patron d\ m <<mou
led)) que les gens du pays tiennent annuellement autour d'un 
gracieux édicule, muni d'une gri lle, et où, sous un joli dôme 
blanchi à la chaux, il dort son dernier sommeil gràce à la 
munificence d'un propriétaire rural copte de l'endroit (1 ). 

Lo sol égyptien pullule de mausolées. Il y en a partout, 
sur les berges des cours d'cm1, en plein champ, dans les cime
tières, au flanc et dans le sein des tertres noirâtres. derniers 
vestiges des cités orgueil1euses d'antan. Presque toujours, ils 
se dressent sous la protection d'un arbre aux puissantes ra
mures, à côté d'un séhil (fontaine publique) rlesliné à désalté
rer les passants. 

Tous, faul-i] le dire, n'abritent poinl des santons authen
tiques, il en esl qui sont vides, ou qui renferment des ossements 
qui ne sont pas précisément ceux de l'homme, et pourtant ils 
sont placés sous le vocable de Sidi Un Tel qui n'a jamais 
existé. Oyez plntôl: 

Quand la Société anonyme du Béhéra prit possession vers 
1900 de son immense domaine de la Province de Gharbieh, ct 
que l'ayant défriché, elle s'apprêta à le mettre en valeur, son 
« hachmo•awen >>(adjudant en chef d'exploitation), un indigène 
musulman, rusé et finaud, imagina, dans le but de coloniser 
la contrée, de spéculer sur la crédulité légendaire de ses con-

(1) Ce mausolée s'élè,·e dans l'« Ezhet er Ramla )), ex-propriété de 
Khalil bey Ghali qui le fit bùtir de ses deniers pour être agréable à ses 
fermiers . 

. \.u cours de l'été 1912, le Senice des Antiquités exlraya du tertre des 
tablettes e l des blocs de pierre recouverts d'hiéroglyphes. Cc qui laisse 
supposer qu'il existait là une ville pharaonique. 

Il est curieux de remarquer que les Santons semblent avoir unr 
p1·édilection spéciale pour la sépulture en ces lieux considérés pourtant 
par le peuple comme impurs et qu'il appelle« telal kifriya » (monticule' 
des mécréants). 
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ciloyens. Il romnH'n~·a par <.'Onstruire un mausolée d'impo
sante structure oll il enterra le cadanc d'un animal quelconque 
en tous cas pas raisonnahle, disons le mol d'un ùne. Et après 
l'avoir dédié à un Cheikh de son invention, le Cheikh « Ibra
him cl Féqi », ilenYoya des hérauts dans toutes les directions 
annoncer que le Cheikh «Ibrahim » étant mort, a cu la bonne 
fortune de trouver à Constanlinieh (1) une sépulture digne de 
ses ~Yertus et vù les prodiges succèdent aux prodiges, el quïl 
seyait en conséquence de fonder en son honneur un «mouled 1), 

Telle fut l'origine d'tm « moulcd >> très couru jusqu'il y a 3 ans 
dans la région de Belcas (2). Par conlrr, du chef de la snpcr
cherie dont il eslné, des régions jadis nuu·(•cugruses el déscr
trs 'connaissent à présent une ère de prospérité sans cesse pro
gressanle en rendements el en population ferm ière. 

11 existe aussi, qui l'elit dit, des Santons femmes, mais le 
nombre esl des plus restreints el le peuple ne leur attache pas 
généralement grande importance. Car, à ses yeux, la femme 
est un être inférieur, incomplet sous le douhlc rapport l'eligieux 
el intellectuel. 

Les Egyptiens ne vénèreul pas seulement les Cheikhs à 
mausolée ; mais très souvent et probablement parceqn'ils n'ont 
pu se défaire totalement des liens séculaires tpli les rattachent 
au passé, leur culte s'étend aux tertres dénudés. aux « telitl 
kifriya '' restes des antiques cités disparues, oil ils \'ont en pè
lerinage, dans la croyance que ces ruines renferment le corps 
d'un marabout mort de temps immémorial , et qu'ils affublent 
d'un nom de fantaisie. Enréa1ilé, que rcprésenlcrait-il? A mon 

(1) Localité de la voie fer rêe entre Belcas el Karr ech Cheikh, fondée 
par la Société du Béhéra. 

(2) Ce récit je le tiens de A. bey I., notable musulman de Mansou
rah; il m'a été confirmé par plusieurs notabilités de la région; il est 
même de notoriété publique. La Société ue négligcail I'Ïen pour le suc
cès du mouled, et a\'ait notamment créé un champ de course, et fondé de!> 
pri x. Mouled et accessoires ont été supprimés depuis :l a os, après avoir 
rendu tous les services qu'on attendait d'eux. Quant à l'initiateur Sayed 
Abou ... il fut affiigé de la surd!té trois mois après avoir mis son plan à 
exécution, emporté par un mal foudroyant au premier anniversaire de 
l'institution du mouled. Les gens de Belcas voient flnns cette triste fin 
le doigt ete Dieu. 
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avis, les idoles ensen'lies avec leurs temples sous les décom
bres des citrs antiques sr confondraient avec cette classe de 
santons imaginaires. Les habitants qui t'chappèrenl à la cala
strophe conservèrent le souvctür plus ou moins vivace des 
dieux. qu'ils tÙlY<licnt pu sauver el le transmirent aux généra
lions fulnres qui n'eurent qu'il en modifier le nom en le défigu
rant toul-à-fait. 

Ll peul sc faire aussi que le t·ulle embrasse quelque saint 
<:opte et se soit mai ntenu sous u1~e appellation différente à tra
vers les lemps par des correligionuaires renégats. J'aurai du 
resle l'occasion de revt•nir sur celle queslion assez épineuse, 
quand je présenterai, au chapitre des foires d'importance 
secondaire, Sidi-Ibn Salàm. 

Parfois, la piété de l'Egyptien s'étend aux arbres. Ainsi, 
les habitants du Caire vé11èrent, mais_ sans donner à leur culte 
les apprêts d'une manifestation exubérante. une espère de ju
jubier dite << ~Iandoura » , dont les rammes vigoureuses .orne 
bragrnl nu coin riant de J'Jle de Hhodah, el le jardin qui le 
renferme el qui appartien t ù Ja Confrérie des « Ouaf~üya » 
porte son nom. Hommes t'l femmes lui prêtent une verlu mi
raculeuse dans le trailemrnl des plaies. Aussi voit-on pendre 
à ses branches qu:mtilë de chifl'ons provenant de vietLx banda
ges ù la place desquels les malades fonl une application de 
deux feuilles de l'arJn·e miriliqm'. A quelques siècles et à quel
ques millJers de lieues de distance, cela ne rappelle-t-il pas un 
peu une pratique autrefois en lH,nncm' en Gau le chez les Drui
des qui attachaient de mystérieuses propriétés curatives à cer
taines plantes el surtout au gui, donl les baies ressemblent 
précisément aux fruits du jujubier'? 

11 semble donc que malgré son évolution, malgré Je lemps 
et l'espace, il demeure toujours en J'homme, cel ètrc si mobile, 
tm fond qui ne varie pas ! 

Il n'est pas jusqu'aux monceaux de ruines qui ne reçoivent 
de la dévotion égyptienne. 

Quoiqu'il en soit, des monceaux. de ruines reçoivent des 
hommages parliculiers sotis forme de luminaire ét _d'ex-votos, 
et CeS Offrandes servent parfois de prétexte à des ·SC~nes de 
<l('vcrgondage: ce qui ne doit pas surprendre du resle, p\risqu c 
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la licence ne se gène pas, rarement il csl wai, cl la chose m'a 
él<.'• confirmée par des personnes sérieuses, pour conduire ses 
sacrificalcurs jusqur sons la coupole d'un cheikh aulhenliqtu.~, 
en plein temple dr la prière, lransl'orm<.'· t•n l'occurrcncr il mc 
coùle de Je dire, en lupanar, cl oü des hommes tran·stis en 
fellllllCS, fuyanl lH )umière du jOUI', YienJlt'l'\t dHilS rolllÙI'C cl 
le mystère, flirter aY('(' dc•s filles légères, rt, pis ctH.·on•, lrafi
qu<.>r d'nn amour l~l10nlé an•c des ((da mes)) s'aflichanl comme 
honnêtes, mais par trop l'riandcs vraiment de sensations dé
rendues. 

De lou les ces turpitudes je ne pense pas t{Ut' le cnlle ries 
Cheikhs et des saints en grnrral se soi t n'sst•nli. Il Ill' décline 
pas, mais il n'esl plus loul de ml\mc marqut• au coin de l'cn
gouemenl qui le caradérisail aYant le XYIJ 1 siècle. 

A. la fin de celle t;poque il atteignit son apogée, el donna 
lieu en Egyptc el ailleurs ù des nhus tels qu'il proYoqua une 
Yive réaclion chez les peuplades primitin•s de L-\rahic, lcs
qucl1cs, se hasan! sur cc principe que cc pour s<.' pencher Ycrs 
l' homme el le combler dt• ses faveurs, la Divin il(· JÙl pas he
soi n d'inl erm&diain• >>,ou, en d'aulres lrrnH.'S ((qu'entre Dieu el 
homme il n'y n dïntcrnu'•diairc que Dieu lui-même Il, commi
rent des excès sur les lomhcam.. des saints, ml;nH.' ceux d'El 
Hussein el du Prophi·le, qu'elles dt•lmisirenl. Lrs plus fat·ou
cllrs <l 'cntr'elles, le~ \Yahahiles, enlendait•nl restaurer la neli
gion dans sa pnrdé primitiYt'. Mais le fondateur de la dynastü· 
kht;di,·inle, ~Iohamnwd 1\li, sc chnrgcn dt• l<•s mettre il ln rai
-;on, el hrisa leur puissance. 

Par Je lemps qui court, la dévotion dl•s J~gyptiens à l'égard 
des Santons, ù quelque couleur qu'ils apparlienncnl est, ainsi 
que je l'ai dil, plutôt stationnaire, et Je nombre des mausolées 
ne progresse point. Sans compter que d'une pari la classe 
rclairée de la sociét(• musulmane. n'ajoute plus foi auJ\ calem
bredaines el de l'aulrt> le Gouvernement local a rcglémenlé de 
façon sérieuse la question de l'inhumation. Tous les b·t:·pnssés, 
indistinctement, sauf de rares exceptions, en l'avcur de grands 
personnages bien colés uyanl pris de lem vivant dl'S disposi
)ions spéciales pour recevoir la sépulture dnns des monuments 
l'l près dr mosqu(>('s, lt' toul (•dirlt'• par ll'ttrs soins ('! il h'urs 
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deniers, reposent cians des champs dos appelés «qaràfa» ou 
« gabbàna », situés toujours au sud des habitations. C'est là 
que ceux qui sentent un faible pour un saint homme lui élèven t 
si le cœur leur en dit, un mausolée du type déjà indiqué. 

Quant aux Cheikhs en mal dè sainteté ou en quête de 
tl ibusteric, leur pléiade s'éclaircit. Cne loi très rjgoureuse sur 
le vagabondage, tend à en interdire l'apparition et à en em·ayer 
le recrutement. Les mœurs publiques y trouvent évidemment 
leur avantage, les amateurs de couleur locale le regretteront 
peul-être. Pas trop cependant, car le pittoresque, Dieu merci, 
n'est pas près de s'évanouir entièrement de la terre des pha
ntons. 

ELlE Sm A WY. 
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Les Cavales 

Se dl'essanl lou l â coup sous les soleils Lorrides, 
Les juments dans l'enclos onl henni, reniflan1 
Les fatroucbes sen lems de leurs. plaines: ·a:l'id~::: .: r< 

Dam; le simo1m brfllant. ~~ 

Les nomades, un jour, les firent pt1isonniët'es, 
Ces vierges de l'Hedjaz el des vastes Soudans, 

•V 

. ;\1ais .le vent du sol rouge a mordu leurs crinières 
D(' ses baisers ardents. 

Pourquoi hennissez-vous, 0 fougueuses ca.vales? 
Qttel mirage héroïque a smgi dans les cieux 
El quelle vision de marches ll·iomphaleR 

EblouiL vos grands yenx;. 

Oh ! vous souvenez-vous SUl' les dunes croulantes 
Les fu rieux galopci aux midis éclatants, 
Et dans la fantasia les courses haletante:; 

Elles humons flottants. 

Devant les chefs rangés la danse des almées 
Anx fl'issons des collier·s lo\1rds d'ambre el de corail 
El les chevaux humanl l'ivresse des mrlées 

Se mordariL au poitrail. 

Ou bien évoquez-vous le repos sous les palme~, 
L'ombrage des figuiers dans la tiède oasis 
Où l'on s'arrête, au soi r, près tleR ritcmes calme~ 

El des blancs la mari:::'? 
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Vous songez, vous ::.ongez aux collines de sable, 
A VOR bédouins drapés dans l'ample gandoura, 
Et vous gardez en vous l'espoir impérissable 

Qu'nn malin clair viendra 

Oit vous pourrez r·evoir le ciel de votre r·ace, 
Oü vous pourrez. brisant vos entravet. de fer', 
De vos jat•t·et::.. nerveux reconqoéri1· l'eRpacc. 

0 filles do déser·l ! 

Moi je vi!'tHhai vers vous, ivre de chevauchées, 
Vous anaéhot· un jour à vos mor·ues lourrnent,; 
Ef je me ponchcrai pour Le:s folle~ r·uéC!' 

Sm· vos naseaux fumants. 

Mais quand j 'empoignerai vos cl'inièt·es royales. 
liais quand je pr-essel'ai vo:. reins de tUes genoux, 
~tais quand je cinglerai vos croupe• ... , .-, (·avale~, 

Où m'emporterez-vou,;'! 

RENf TASSO 
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La Gloire 

0 Gloire, il faut aller vers ceux qui lo désirent , 
C'est aux bons cou•·Lisans qu'on donne les faveurs. 
Moi je n'ai pas appris l'art subtil des sourires, 
Ni le langage à l'eau de rose des flatteurs. 

Je regarde couler le grand fleuve où se mirent 
L'Aigrette au corps de Cygne elle rose flamanl. 
Je me console, ainsi, de ne savoir écrire, 
N'élanl ni Jean Aicard, ni Maurice Rosland. 

En France D<?US avons deux cenl mille poètes~ 
l is sont sublimes loos et riment savamment. 
Trai-je en ce concert agiter ma clochette. 
Moi qni ne fai~ que cueillir des fleurs en pa~sant. 

JI faudra pom· ma gloire un p<-!tit coin de terre, 
Là-bas, sous les manguiers fleuris des pays chauds, 
l ;ne humble croix de hois, dt·essée vers la lumière, 
Avec mon pauvt·e nom obscnr ... 

...(iASTON PtCHOT. 

7tH 
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Gravure * 

Ac-coudée au hulu~;tre blanc tlu Mirador 
Elle t'lh'c ... Sa main de lait, aux ongles ronge!. 
Pend, las::.e ... et, sur ses yeux oü pas nn cil ne bouge 
L(' soleil incendie nn rliadème d'or. 

Le :;en·oual vert d'eau. pm·semé de Heurs ro.;cs, 
Posé sur la cheville, au cuivre bruissant, 
f'ommc un gmnd va:-e clair su1· le lapb de :'ang 
Tend son col aminci, d'oit jaillit cette ro,...!' ... 

Toul !Iambe, brace!ets, colliers, pendants d'oreiLLe, 
Emeraudes, ou rnbis des dix doigts, et, pat•eilll.' 
A quelque iclolo au lor::c éclatant de reli({ue::~, 

Comme un pa~ a Lt·oublé Je patio qui dot·l, 
Oan:- SN> yen~ biens de k'hol fulgure un éclair d'or, 
El !'Oll corp~o; ln•.;~aillanl rE'nrl un ~on rnétalliqne. 

Capitain<> ~ I AIIRTCE nrsum . 

... ----~ 
(') Extrait d'un volunH' :'t paraîlrc sou~ peu chez Fignieres. éditctu·, 

Pa rio;, sous l'r liln• : ,, Haol-, el llai cks, :\Joukèrcs t'l ~fousmées Jl. 
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·) Qui 1te s~it. co.mbien le .:;o.uye.nit:de Napoléon est demeuré ·légen
q~-ire :dans l~s ·.pays ·.ci'Orienç? l:'Egypte emre amres>. nlalgr~ Je Ji.épart 
q~ ·son · conqtl~ratli, gurde . eJ)core fidèles et)litu~s, §<(mémoire. éf s_ç:; 
éXpJQits. ·... . 
.. ~-· ll.s'ç$t_trouY.é q.uelques Français etÏ Hgy.p.te pour entrete'tl'ir pieuse
l))~nt :e;~q~ sun·i'{ance er ce cuire. L~ premier, M. Chudes Gail}ardot 
bey y _consacra sa vie entière. 

Dès les premiers moments de son séjour ·a~\ Cain::, il s'inréx~ssa i1 
la grande épopée des soldats de l'an VII. 

, JI vjt combien cette période était délaissée et méconnue. Quels 
-.eryices il rendrait à l'histoire et à son pays s'il pouvait réunir et faire 
(Onnatrre les documenb qui subsistent et qui jamais ne fuœnt rechcr:
chés et wnsultés. 

Pendaut quàrante an!l il décom n: les mémoires de FEx péditiou 
française dans les importantes wllections Ju .Minis1ère de la Guerre à 
P:tris -- ·sa plus belle trouvaille n'e!>r-elle pas celle du journal de. Kléber? 
Il acquiert aux Yente.s des papiers de famille, des aUtographes. Il grot41t! 
l!n bouquinant. Qu'il me suffise d'écrire, en attendant une description 
détaillée, que la bibliothèque et les colle~tiol1S Gaillardot Bey !'iOnt 

•miom:d'hui les plus complètes .sur cette pérjode glorieuse de notre 
bjstôire en Egyptc. 
· ·Mais cJnèl édifice herair digne J'abriter un aussi précieuX' Jéi)Ôt? 
M. Gaillardot Bey attendit jusqu'en 1911. Un has;mi heureux allait le 
lui téVéler. 1 

_·_ ~ -

· . ·Durdm ce temps~. - un autre Français, t\L G~orges Legraui,. ilh1stre
par sa l'econstrucrion de Karnak et ses travaùx d'égyptologue;· avait su , 
par manière de pas:-.~- temps~ 6l~tdier J'Ex.péditio1l françà1se en : Egypt.e: 
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Il a\"ait écrit d'une plume brillante et rapide, plusieurs anides sur les 
soldats lettrés de Bonaparte et avait recueilli les inscriptions gravées 
jadis par l'armée au cours de sa randonnéè victorieuse d'Alexandrie à 
Assouan. C'était comme une préparation ù un ouvrage qu'il publia avec 
Jean de Metz dans la col!ection: Aux pays de Bonaparte. 

Se trouvant à Karnak en lü 11, il écri,·ir à son beau-frère, ~1. 
Hippolyte Ducros, pour lui demander de rechercher si quelques mai
!>011'> où habitèrent les saYants de Bonaparte ne subsistaient pas encore. 
,\}. Ducros réus~it au délà de ses désirs et quelques jours après, le 
1 i :\lai, il répondit qu'il :.wait rerrouvé, dans le vieux quartier de 
Nasr ieh au Caire, nne des maisons dans laquelle a\·aient logé et travaillé 
plusieurs membres dt la Commission des Arts et des Sciences; le 
peintre Ri go, le savant naturaliste Sa,·igny, l'artiste Redouté, Villiers 
du Terrage, Jollois, Fène, etc. C'était la seule subsistance: le palais 
de l'Institut ?.\'ait été rasé et la quartier-général de Bonaparte, démoli! 
Grà.:e au plan, au de~sin de la façade, à plusieurs détails de la maison 
qui figurent dans lç grand ouvrage de b Dtscription d'h'Jopte, il fut facile 
:i M. Ducros d'identifier cette maison qui avait ~té la propriété d'un 
des plus puissants Mamelouks, lieutenant de Mourad bey, Ibrahim 
I<:nkhoda Es-Sennari. 

C'était là l'édifice iJéal qu'attendaient les colle..:tion:. Gaillardot bey. 
Notre compatriote le comprit. Il demanda et obtint facilement 

qut cene demeure du Sennari fm classée monument historique. Le 
Gou\·ernen1ent Egyptien accepta et ce geste touche infiniment notre 
pa y~. Sur ses instances, l'architecte en chef du Comité Je ConserYarion 
Je l'Art Arabe, ~1. Patricolo, répara, à titre gracieux, œt antique logi:, 
qui menaçait ruine ~:t pur consolider adroitement le \'ieux sérail ma
melouk, les moucharabiehs branlantes, les marbres (assés et les portes 
détachées. Enfin la ruelle qui aboutit devant la façade reçut le nom de 
Monge qui fut, au Caire, le Président Je l'Institut d'Egypte. 

~·aurait-e-lle què :;es murs orientaux, la maison d'Ibrahim Es
Scnnari enchanterait! Elle est blottie presqu'au pied de la mosquée de 
Sayéda Zenab et il faut le fil d' Ariaue pour la découvrir dans le dédale 
des pittoresques rues arabes. Une porte massi,·e et une fenêtre en 
moucharabieh percem seules la nudité et la hauteur des murs. Toutes 
les chambres sont groupées, à la musulmane. autour d'une cour carrée 
qui leur donnent la vue, l'air et la lumièrt:. Le premier étage réserve, 
pour le plaisir des yeux, une loggia spacieuse et fralche, un bain turc 
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et surtout un immense sélamlik au plafond fi11ement sculpté, à la baie 
de bois ouvragé et à la vasque de marbre nécessaire aux ablutions. 
Dans les intervalles, d'es chambres qui ont toutes à leur porte, -ce 
qui donne une note pittoresque mais fatigante, - deux ou trois 
marches pour monter ou descendre dans la pièce \'Oisine. 

C'est dans ce décor que notre compatriote aménagea, pour le 
culte de Bonaparte,·sa riche bibliothèque et ses objets hi-storiques. Ils 
sont là où le souvenir les appelait et ils rep.rennent la place qu'ils occu
pèrent un siècle auparavant. 

Aujourd'hui, le Musée-Bibliothèque Bonaparte forme une attrac
tion que ne distraient pas les chefs J'œuwes de I'Egypte pharaonique 
er musulmane. Chaque jour des curieux ou des érudits aiment :\ 
contempler ces reliques françaises. Lors de son récent voyage, M · 
Clémenceau les vit et en félicita M. Gaillardot bey. L'élite indigène, 
princes et princesses, pachas, ulémas et cheîkhs viennent sou,·eJH revi
vre une période aimée. 

Ainsi I'Egypte, qui vit la gloire naissante du futur Empereur, qui 
reçut de lui, par sa mission scientifique, une première impulsion vers 
le progrès, cause de sa prospérité actuelle, s'unit émue et reconnaissante, 
il la grandiose apothéose que la France entière à accordée :1 Napoléon. 
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Impressions de Jérusalern ·<~ 
..... 

'• La Vie à l'Orphelinat 
... ; t' ~· · 

]émsalem, 28 At•ril , 1918 . . 
' '-·"' ,. 

Je u1e souviendrai to.ujours de notre première entrevue! Elle s'est 
passée ce matin, dans la cour du Musée, au Com;enr. .· r 

... On est venu m'avertir qu'ils m'attendaient là, j'y suis al.lé.~ et j'ai. 
,·u: adossées çontre le mur gris, trente petites sta~~1es ~r.ises. · .. ~ . 

<<- Grises? pourquoi ? << - » Parce qu~ les haillons gui les re.-: 
(QU\'rent n'ont plus de couleur. Ce sont des cbo~e!> incolores, infohn~!>, . 
des loques rattachées les unes aux autres par des nœuds ~t qui pendet;t 
lamentablement sur leurs jambes à demi· nues; grises, parce que b 
chiffons troués qui enveloppent leurs têtes et qui onr la prl:rention de 
les abri rer -je ne sais plus si c'est du froid ou du soleil-, ces chiffons 
aussi n:ont plus de couleur; grises, parce que les figures émaciées ont 
depuis longtem p perdu leurs jolies roses ? . . . 

Mais au milieu de ces grisailles éclate, superbe, le brillant des yeux, 
des ~~eux arméniens si beaux, si exprcssits, sous la longue et flexible 
arcade sourcilière et entre les cils fris~s ! 

Mais en ce moment, les grands yeux noirs, en me regardant, ont 
une expression inquiète et effarouchée pareille à celle des cerfs captifs. 

Ce matin on les a bn1squemem séparés de ceux awc qui, depuis 
trois ans, ils avaient vécu toutes les wrtures des déportations. Les soni:. 
frances communes avaient créé mille liens entre euxJ er ces compagnons 
d'infortune repr~sentaient, en somme, pour cc~ pauvres orphelins quel
gu~ chose de la famille perdue et comme une parcelle Je la patrie. 

Aussi cettt séparation a-t-elle été douloureuse. Plusieur~ en om 

\'. la RenH: No- 6-8, Mai-Juin et 8-9, Juillet· Aoin 1921 
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pleuré. Ce sacrifice était l'ullime que .::es déshérités pouvaient faire au 
malheur! et maintenant au seuil de l'inconnu ils frissonnent de çrainte, 
ib redoutent tout. 

Tls redoutent surtout cette dame qui les regarde ainsi louguement 
~t en silence. Qu'elle est donc différente des autres femmes, les bra\'es 
paysannes qu'ils ont connues! Qu'elles est intimidante, cette dame. 

Craintiyement, dans un mouvement de défense, ilS ·se serrent les 
uns contre les autres; même les tout petits, impressionnés, sans .doute, 
par mon silence où ils ne saœnt pas, les chers inuocetlts, démêler ma 
profonde püié pour eux, commencent à pleurer il chaudes .larmes. 

Je 'eux attirer l'un deux dans mes bras pour le rassurer d'une ca
re-sse et le consoler. Mais à mon geste ses çris redoublent. Je rec.ommence 
ma tentative auprès d'un second ... d'un troisième. . . Vains efforts.: 
Je sujs repoussée a\ ec le mê111e insuccè~. .. 

Alors pour Je conguc!rir, j'ai recours à des channes dont je rresst:tH 
l'irrésistible pomoir sur leurs cœurs! . . . 

Je promets du bon pain, de grandes orauges très douce~, de beJles 
robes neuves . .. Je promets d'aimer les enfants bieJJ sages ·et de de\·e
nir leur maman. 

De jolis sourire~ éclairent les pauues ,. i~<lges. 

On se rassure. On commence à me guestiotU1tT. Même qlldques 
uns se familiarisent au point de me dem;mder s'il v au1.~ UJle part égale 
pour rous dans mes dons .et dans ruon affection'! - " Oui certes ! mes 
pa-t.lHcs petits, car la pitié m'a fait pour vous uu cœur de. mère. Oui 
chacun de vous aura, sans l'épuiser jamais, route ma tendresse,_ toute 
mon indulgence et toute mon dévouement. » 

La réçouciliation entre nous est scellé:e. Et mainten~tnt vite a.u 
travail, il v a tant à faire. 11 faut les ba!gner, les ..::oiffer, les habiller 
de neuf, pour\'oir à leur dîner. , . -~ 

.. 
Tout cela llO!JS occupt: juqtùu. soir. . 
Enfin la nuit ,·enlie uous procédons à leur coucher. · Mes aid~s: 

et moi étendons les matelas sur les d:\lles, dansJa gr.a!1d.e .salle Yide du. 
musée. Les enfants .sont coucbé_s côte à c<'ne~ _ _ .1. ·~ 

Fatigués pari~ ~motions de la jouru~e; pat ~e ba.iltet:p.ay.:uJ/,e. ll~ur
riturej~Jacçqurum~e, i}s s'endorment. tout de ~~üte d~un.s{)ll}JlJeji · p_~isible 

ct co.n .. fia11t. No~ts ma.rd10ns S\l r la poi n tt: des. pi~~b.. ,... . ~ · =='~- -~ :.:'. • • 

_ ~ cc Ch.nt! ~<.lis-je à mes compagne~. Marclw:t. e1}coré plu~; dQ\1~~" 
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ment. Nt rroublc!z pas leur :,ommeil: c'est leur première nuit de 
bonheur. 

JJimttncbe J .Hai ]aur de Pdques. 

Il est midi. Les enfants sont assi& sur des nattes daus la cour 
dallée du musée. 

Le soleil est juste sur nos têtes; mais le~ pius, trois fois séculaires, 
qui nous ombragent nous protèg'ent de l'ardeur de ses rayons. La brise 
se joue capricieusement à t r~l\'ers les aiguilles fines et innombrables de 
de ces arbres gigantesques et projette à nos pieds leurs ombres 
mou van tes. 

Les fleurs du jardin embaument ; le bois de jeunes pins, à notre 
gauche, répand sa bonne odeur de résine; l'atmosphère est imprégnée 
de parfum, de douceur et d'une chaleur bienfaisante. Il y a du bon
heur dans l'air. . . 

C'est J'heure du repa~. 
Les plateaux arrivent chargés de met:.. 
Nous commençons p;u· distribuer du paiu; du pain en abondance. 

11 u'est pas très blanc, il n)est pas bien monté notre pain ! Mais pour
rait-on ~rre exigeant quand on sair qu'il y a encore tant de petits 
enfants arméniens qui meurent faute d'un morceau de ce pain ? 

Aussi je vous assure on lui fait toujours fête au bon pain ! Puis 
il y a une distribution de soupe et de fromage. 

Mais seran-ce Pâques sans des œufs rouges'? On 1Ù1 jamais vu de 
vraies pâques sans des œufs rouges . . . du moins c'est l'opinion d'un 
grand ami de nos petits, puisqu'il vien t de leur envoyer une corbeille 
pleine de beaux œufs rouges .. 

Ce n'est pas tout notre menu d'aujourd)hui. Nous leur donnons 
aussi des oranges, puis quelque chose de très bon l Si je ne vous le disais 
pas vous ne le devineriez jamais, vraimem non, jamais. Eh bien ce quel
que chose de si bon c'est du Kounafa! Ceci aussi est un cadeau. 

Et maintenant, comment vous décrire la jqie des enfants l Mais ne 
vous avais-je pas dit qu'il y avait du bonheur dans l'air ! 

Je les regarde, ces pauvres enfants, ils son presque nus, 'ar les 
envois de vêtements du Caire ne sont pas encore arrivés. Les uns man
quent de rob! ec les autres n'ont pas de lingt:. D'autres sont 1;!11 
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'hemise seulement et pour les garantir du froid nous les.avons envelop
pés dans une demi couverture en laine. Mais tout œla ne peut 
entamer leur joie ni leur confiance. 

Ils rient; ils parlent a\·ec volubilit~; ils gesticulent; leur yeux 
brillent. 

A\'ec des regards d'extase ils contemplent toutes les bonnes choses 
ramassées en petits tas devant eux, puis leurs yeux me cherchent et 
se posent affectueusement sur moi. 

Quelques uns parmi les plus grands, parce qu'ayant sou !fen d'avan
tage, apprécient mieux - ceux là quand je passe près d'eux, dans un 
élan de reconnaissance irrésistible, baisent le pan de ma robe qui 
les frôle. 

Et moi à les sentir si plejnement heureux, à voir souriantes ces 
figures que j'ai vues ravagées de douleur et rougies par les pleurs, 
je suis si émue, que, plus d'une fois, d'un geste furtif, pour ne pas les 
troubler, j'efface une larme qui coule sur ma joue. 

Vrcl'ORl1\ ARCHAROUNJ. 
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L'abri s'ouvrait comute un lrou noir. glacé, .,ileucieux cL tna1 odorant 
L'odem· qul en ~sorlail, mélange de trois relents fondamentaux, offensa vio
lemment l'odorat d'h ène· Elle y démêla, très vite, l'acrelé de la pipe froide, 
la puuaisie sournoise de l'huile rance et la senteur con·ompue de la basane 
vet·Le. Ce souvenir répugnant des uwlliples passages d'nne tourbe de tou
ristes, pen soignelL'\ dP lems personne:), déplut à la jeune fille. Elle s'imagi
nait toul différent un nhri montagnard ; a1tssi celle otlem· malsaine, dont 
l'imprégnation infectait les mors de la cahnno, poi>:sait loul, Hottait partout, 
puant jusqu'à dix pas devant Ill porte, <1U grand ttir, lui sembla-t-elle, une 
halei ne mauvaise de civilisaliou délétè1·e venue là, envieusement. pour souil
ler la \'Ïgoorense pureté des mon lagne~ . 

Le savant pa1·lageait la répugnance de sa èompagn~ el s'indignail d'un 
tel mépris des :-;acws-sainls principes de l'hygiènu. 

C'est en proférant les mots scientifiques de ·Jnotfettes, énw:;u,Uons 
puh·icles. ga,z ,méphitiques, qu'il ordonna aux g11itles d'aé1·er largement 
l'abri. 

Les deux montagnards, fort étonnés d'nue pareille façon d'agir, qui 
renvel'::.ait leur préjugés les plus lennccs, tplant à la con::.m·valion tle la bou, 

'He chale-tw des lieux confint>s, sc: hatèrenl cepenth.nl d'obéi1· à Bonifer, el 
hienlôt, les asceusionuistes purent tHllrcr dans le refuge assaini l'elalivemenL. 

Pom tout dil·e, il n'on resla pa.., moins sombre 1.'1 froid comme tll le 

vieille église. 

1 \'oir la Revue N 1 à Il , Hl21. 
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Irène., de plus en plus. désagréablement. impre=-sionnée, demanda dt> la 
lumière, beaucoup de lumtère. 

Par fortune, .Joseph possédait tlne lampe de poche éleclrique, dont il 
s'empressa de faire jouet· le déclic. A ossilôt le refuge s'éclaira faiblement, 
tout en gardant le secret de ses recoins p1eins d'ombre. 

Un ameublement des plus sommaires garnissait cet abri, perdn aux 
flancs de l'Alpe. Il se composait, selon la coutume, d'une massive table, 
llanquée de quelques chaises de paille; d'un bâti de bois, posé sur le sol, 
plein de chaume foulé, jouant miséJ·ablement le rôle de lit et de matelas ; 
d'un pelit poèle de fonte, d'one pile de couvertures de laine brune, fort 
usagées, et d'une armoire scellée dans la muraille. La clef se trouvait.sur la 
serrw·e, aussi les :guides s'empressètcnt-ils d'explorer celle armoire, lis y 
lrouvérent des cordes de rechange, divers ustensiles de 1uénage, une lan
lerne marine ( 1) et une forle boite de médicament. Durant qu'il~ allumaient 
la lanleme, Mademoiselle Slaimbourg, tristement assise sur un coin de la. 
table: disait il Joseph, déjà occupé à lui enlever ses guêtres trempées de 
pluie: 

- Ce refuge ne risque guère de tenter Messieurs les cambrioleurs, el 
l'on comprend qu' ici l'hospitalité soit gratuite. 

- Estimons-nous heureux d'avoir un abri, dit-il doucement. Quand le 
l'eu sera allumé et que nous aurons échangé nos vêtements humides contr,e 
d'autres bien secs, vous verrez quel bien-être succédera à ... 

Elle éclata de rire. 
- Oi1 il n'y a rien, l'hygiène perd ses droits! ... Nous n'avons pas em

porté de rechange, ah! si ces froides mon lagnes produisaient la vigne et le 
figuier, ajoula-t-elle plaisamment, nous leur emprunterions leurs large~ 

f('uiiJes: afin de nous vêtir comme Adam et Eve l 
- On peut tourner la difficulté, dit Bonifer en souriant. 
Il cou1·ut vers la pile des couverltll'es et après en avoir pris deux, revint 

vers Irène, qui le regardait faire de ses grands yeux ironiques .. 
- .Je ,rous engage fortement, lui dit-il, à quitter jupe et c01·sage, puis à 

vous t·ouler dans ces couvertures ; de cette faç.on vos habits pourront sécher 
tlevanl Je feu ; Je poèle ronfle déjà . 

.\fai:o: les guides prièrent leurs clients d'attendre quelques minutes po11r 
leur permettre de cueillir cel'laines grosses lloules noires, quïls allaient aus
silôl jeter dans le poêle, après quoi ils se frollaienl les. main~ J'ndement. , 

Ce manège inlriglla Trène. 
- Qu'est-ce donc que ces bonles ? fil-elle, essayant d'en t·ama~sC' t' nn<' 

posée sous Ja table. 1 

- N'y toucl~ez pas! erièrenlles montagnm·d.~; ce sont ... d~s pl\ÇQS 1 
- Des puce:; '? À lions. donc l 
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Cc sont des puces que le froid a fait mettre en boule, sitOl la cham
hi'e réchauffée, vous les verrez se dégourdir, gambiller, puis se jeter sur nous 
toutes ensemble. 

- Horreur ! s:épouvanta Irène. 
- C'est pourquoi nous nous hâtons de les brnler, conclurent les guides. 
Irène avait bondi su1· la labie et, de ce perchoil· élevé, tout en ramas

sant autour d'elle ses courtes jupes mouillées , criait à Boni fer, désolé de 
l'incident : 

- Où coul'ir, où ne pas courir aûn de ne pas tomber sous la dent de 
ces hideuses bestioles, rna pauvre horreur ? 

- Mieux vaudl"ait aider les guides à les extermine1·, fit-illogiquement 
Aussitôt elle descendit de la table et de ses belles mains ramassa les 

boules scélérates, aidée du savant, qui déployait une adresse et one célèrité 
surprenantes. 

Quant tout fut brulé il ordonna ; 
- Maintenant vous allez retiret· votre robe ! 
Mais Ja belle personne secouait la lête sans obéir, elle ne savait com

ment s'y prendre pour se dévêtir décemment devant ces lrois hommes· 
Bonifer devina l'émoi de sa pudeur alarmée et lui en sut un gré infini. 
- Je vais, dit-il vous préparer un petit boudoi1·, oit vous pot.nez, tout 

à votre aise vous déshabiller· 
- Comment ferez-vous ? 
- Vous allez voir 1 
Ce disant il tendit une èorde devant le lit de paille et sm· celle corde 

suspendit des couvertures qui jouaient assez bien le rôle de paravent. 
- Bravo ! dit-eUe, voilà bien l'ingéniosité française, ou je ne m'y 

connais pas ! 
Elle disparut dans son boudoi1' et commença à sc dévêtir. Elle frison

naît un peu, la pauvrette, à voir ses blanches épatùes exposées à la morsure 
de cet air lourd et humide, tout empuanti du relent que l'on sait. 

Cependant Bonifer, semblable à une diligente ménagère, mettait de 
l'ordre dans le refuge et ne tardait pas à lui communiquer tout le confort 
qu'il était susceptible d'avoir. Irène, par la fente de ses tentures, le voyait 
tirer pa1·tie des moindres choses· Son éducation rigoureuse l'avait accon
lomé à savoü· se servir avec adL·esse : de plus il était médecin. partant, in
dustrieux, habile à faire beaucoup avec rien. 

11 ne laissait pas cependant, de songer à sa compagne et lui réclamait 
bientôt ses vêtements. 

Un beau bras pur, d'one blancheur idéale, passa entre les couvertures, 
lui tendant ce qu'il demandait. Joseph rougit beaucoup et détourna vite les 
yeux de Cl' bras tentateur, tandis que dan!\ nne hnte un peu fébrile, il s'oc-
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copait à étendre, devant le petit poêle incandescen1, les vêlements mouillés 
de la belle alpiniste. 

Celle-ci, derrière ses couvertures faü:ail bn··to?t! et réclamait quelque 
chose de chaud pour couvrir ses épaules. Il lui donna une troisième couver
lure el l'engagea à venir se réchauffer devant le feu· 

Elle accourut, toul de suite, el rien n'était louchant com.me de voir 
"elte belle fille, quasi à l'étal de nature. Ses cheveux alourdis par l'eau dont 
ils élaienl imbibés. s'éct·oolaient sur ses épaules, et leur masse opulente tirait 
douloureusement en arl'ièt·e sa tf·le toute petite. Elle semblait plus jeune 
encore, plus fillette avec son joli front coiffé à la chinoise, -et l'ovale enchan
teur de son frais visage s'enlevait, lout rose, su1· le blancheur de son col dé
couvert jusqu'à la naissance de la gorge ..... 

Elle s'assit, riant sans emban as, toute simple, tout cordiale. 
- Supposez, dü-elle à Bonifer, extasié devant tant de charmes si in

génument dévoilés, supposez que je désü·e une femme de chambre pour 
d~natter et éponger mes cheveux. . . .. oit la trouverais-je, sinon en vous ? 
Vous voulez bien m'aider, dites ? 

- Comment donc, mais avec plaisir 1 fit le savant el il saisit à pleines 
mains ces beaux cheveux dorés, les tordit, ainsi qu'un somptueux écheveau 
de soie floche, puis il les frotta, les pressa dans une serviette et, enfin, les 
étalant comme un manteau J'oral, se mit à les agiter doucement devant 
le feu. 

Peu a peu le::; anneaux d'or se formèrent, mille bouclettes se libérè
t·enl, une auréole de rayons chauds el doux inonda le visage mutin d'Irène . 

. Joseph s'acquittait en conscience de ses fonctions ancillaires, tout oc
cupé, en apparence, à agir vite et bien, mais au dedans de lui-même, par 
soudain et irrésistible enirainement des sens, 11 brûlait de baiser mille fois les 
ondes soyeuses de cette chevelure magnifique : oh 1 y enfouir sa tète, la 
mordre à belles dents! A belles dents ! ... 

La jeune fille, Lou te rêveuse, dans la tiédeur du feu, ne prêtai! qu'une 
attention médiocre au manège de l'enflammé Bonifel' ; cependant comme ses 
mains devenaient pat· trop entrept·enantes, elle fil : 

- Aie, .aie ! vous me Lirez trop 1 mais ne remat·qua pas le trouble des 
:>a servante improvisée. 

N'étaU-il pas médecin. ce compagnon serviable~ C'est-à-dire un bien
fait,mr que l'on respecte inslinctivemenl el dont on abuse toujours, malgré 
:;oi, avec lanf d'égoïsme ! 

Ah 1 s'il avait été beau, qo'elle différence! .\'lais il. était d'une laideur 
accomplie, avait clil Loys, et desc·endait de Gargantua par les tripes à la 
mode Caen. 

La raill erie impitoy11hle de l'esthète nuisait benoconp au panvre Bonifer, 
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elle le coulai-t pour mi<'UX dire. Serait-il jamai:. renfloué par la chance 
amomense? Qui eûl pu le pt·onosliqoer! 

Aux cris poussés pal' la helle, l'amomeu~ rcnlnt dans sa coquille el 
abandonnant la chevelure d'Tt-ène s' écria, afin de dissimnlet· sn confusion : 

- Vos pieds sont-ils chauds:' 
- Comme deux petit,., glaçon~, fit-elle riant de bon cœnr. 
Au:;sitôt il s'agenouilla devant elle, ~aisit, en tremblant, une mince c:ht>

nille, pour retirer un ôpai-; brodequin de montagne, puis JI dépiauta les pe
tons de leurs bas de soie blanche et resta ébahi, figé en une pose d'adoration, 
j'Omme un bonze en prière, devant leur nudité troublante. 

Elle ne voyait toujours pas, ou ne voulail pas voit· le trouble gt·an.dis
sant de son comgagnon. Jusqu'ici elle avait prêté si peu d'attention à ce soo
pb·ant modeste! Les jeunes filles à gt"and succès ne s'occupent guère que 
des flirts de premier plan, tels que Loys da Silva , les autres, vil troupeau 
grossissant le nombre de la foule qui s'émerveille de loin. st- débrouillent 
ensemble. Il faut une cit·conslance fortuite pout· tirer l'un d'eux de l'ombre. 
Cette circonstance se produisait pour Bonife1· : l'escapade dans la montagne. 
Dmanl de longnes h•~nres il serail le seul nirl de la Sirt>ne ... ~lalbeureuse

ment il ne saurait pas en profiter car, le plus souvent. c'est l'homme qui 
manque à l'occasion et non elle â Loi. 

Le savant, tout échauffé, le sang à la t~te, fit sécher à son lom ses v\1-
tements, tandis que sa compagne rentrait dans le bo11doi1·. oü elle remeUait 
les siens, enfin secl'. 

Joseph profita do ce moment pour sorlit· du refuge : il étouffail el pen
~ait que le grand air calmerait un pen sa surexcitation. JI ù~sil ur une 
t·oche el se prit à rl:!garder le panorama qui sc déroulait autour de lui. 

Spectacle sublime! Le soleil, déjà couché illuminait encore un •·ideau 
de nuages, qu'il ourlait d'nn trait sanglant. Sous la luenr f'mponrprée qui 
filtrait de leur masse floconneuse, les neiges blafardes se ma l'Iraient de tons 
•·oux et les glaciers semblaient des émaux tnmslucid<'s. Une vapeur laiteu
se, venant des vallée~ déjà plongées dans ln nuit. montait, lcnle, vers la hasp 
des monts. 

Au loin. le Cen·in flamboyant en sa sompluen"e rohe de topaze brûlée, 
triomphait splendidement dans la clarté expirante. 

Plaqué toul auprès de sa cime, un blanc né\·~. hos~elé d'ab!mes inson
riables, s'iUuminail de men·eilleuse::- flammes manre~. Toul aulom·. formant 
demi-cercle. une centaine de pics se dressaient farouches. C'étaient la Oenl-. 
Blanche, au sommet lilial, le Gabelhorn, le Rothhot'll, aignisé comme nn fe1· 
de lance, le:; tours gothiques des Wischabélhœrner, enfin Le Mo11l-Roso. 
aux multiples aiguilles p1·écipileuses. Tout ao loin, pC'rdn flan~< le~ b1·i1m~~, 

le groupe superbE' de l'Ohf'rland Bernois SE' devinait. 
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~onil'er, écrasé par ce spectacle grandiose, principalement pour lui, pa
risieu, qni , en f(lit de monlagnes, connaissait ::;eulemenl le Mont-Valérien, 
Bonifet· s'oubliailen sa contemplation, an point de ne plu;; !:>enlir la morsure 
du froid ct rle la bise qui devenait piquant en diable. 

Brnsquemenf il s01·!it de son exlase, an contact d'une pelile nwiu hal'
die qni se posail sur son épaule. A son oreille chantait la délicieuse 1:oix de 
la Sirf>nc, rtlOdulant la pt·ernière phrase de l'air de Mathilde. dau,: Guillnnme 
Tell, mais en y changeant lonlcfois quelques mols : 

Somb1·e névé déset·t t1·iste et sau·vage 
.fe vous p1·é{ère a·u.x splendeu1·s des palcûs 
C'est p ·rès d'Azo1· lm rnilien de l'o1·age 
Qne mon cœzw peu.t 'fenaît·re ù la pa?œ 

xv. 
Un frisson secoua le cot·ps de Bonifer à senlil' l'étreinte de celte main 

de femme, comme ù ouïr sn voix de caresse lui mettait les larmes aux 
yeux. 

-Quel nerveux vous faites! s'étonna Mademoiselle StaimQoug. Me 
prenez vous pour une âme errante et chanlante? 

Elle se penchait vers lui, car le vent d'ot·age soufflai t déjà, Il sentit sur 
sa face la dquceur d'on souffle tiède et pur: odem de jeunesse, un peu frui
lée, qui le l1·oubla OJ le ravil au dou~le litre _ d'homme_ et de mégect!l· Il 
songea que cette belle personne ignorait les affections dyspeptiqt~es et en 
concu.t une gra!tQe estime pqur sa muqueuse stornacale inJacle. 

Irène disait toujours penchée à son oreille : 
• 1 - La nuit devien,L_ morose, r·enlrons, voulez-vous, j 'ai froid. 

Mais loi, les yeux au ciel, cherchait la lune, I'Oilée par d'épais uuages . 
.Jusque 'Ut, elle l'avait assez peu inté1:essé, d'ailleurs, el voilà que soudain il 
se découvrait des trésors d'enthousiasme pout· l'!lslre mort, au vis~ge blafard . 

Les amoureux de lous les temps onl ren~u et l'endront jusqu'à la con
sommation des siècles, un culle fer~et!_~ à la pàle l:>élène: c'est en la con
templant seuls, ou deux à deux, que !és amants sent~nt dit-on: avec une 
ardeur plus intense le d~liçieux__ ~t red_oulable miJ:l d'~inwr. . J . 

- Pas une étoile 1 soupirait Joseph, el nul espoir d'en vojr cette nuil! 
- En effet, dit-elle, l'orage approche nons devrions rentrer immédia-

ement. 
• 0 

- Oh i voyez i s'exclama Bonifer, Je Cel'vin se cout·onne d'éclairs fan-
ves 1 QueUe lulle grandiose il va soutenir ! C'est le Titan, bravant la f~udre 

de Jupiter! Rien ne prouve qu'il soit vaincu. Q~e peut le fen du ciel conire 
. sol} c_orps_de gr-~n,it ? Tl dispetse le fluide électrique et _ne consene à peint> 
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de ses coups t·edoublés qu'une faible trac~: wt noir sillon vile effacé par la 
neige. Demeurons encore un mon!etü 1 li n'esl pas donné, tous les jours, 
aux civilisés que nous sommes, de voir un orage dans le montagne ... J'ai· 
merais, aussi, à noter les divet'ses colorations des éclail's el leurs diverses 
formes, sinueuses ou ramifiées; ces formes varient à chaque décharge. 11 
est des éclairs longs de plusieurs lieues ! 

- Autant que cela? fit-elle t•ailleuse, c'est effl'ayaut monsieur Bonifer 1 
- Avez-vous peur du tonnerre, Mademoiselle Irène? 
-Moi? 
Elle riait, méprisante et amusée. 
- Me prenez-vous pour une femmelette'? 
- Je n'aw·ais gat·de 1 Vous m'avez prouvé le contrait·e: c'est plutOl 

Loys et moi qui mériterions celle épithète peu Uatteuse.: .. 
- Oh ! vous non ... vous pouvez vous tiret d'affaire.. . mais votre 

ami. .. Il e~t vrai que, tan tot, il était malade .. , Celle excuse en vaut une 
autre. 

Bonifer haussa l~s épaules. 
- Il s'est suggestionné lui-même, dit-il. 1.-es ultra-sensilüs comme lui, 

sont sujets à des troubles de l'ordre le moins sérieux elle moins intéressant. 
- C'est dommage. avoua-t-elle avec espièglerie. il est gentil ce garçon, 

amusant aussi et spirituel, et galant flirl. 
Le savant ricana, mordu an cœur par un nouvel accès de jalousie in

consciente. Il se sentait devenu amer el déhineux à l'excès, à ouïr los éloges 
si généreusement adressés à Loys par la Sü·ène. 

Nul homme ne sait dé quoi il est capable, scélératement parlant, avant 
que J'heure d'aimer n'ail sonné pout· lui. Pour quelques rares privilégiés l'a
mour est exempt de jalousie. Qu'ils en remercient le ciel ! Ils ne connaîtront 
poinlles tempêtes d\me mer furieuse, féconde en naufrages. Bonifer qui: 
de sa vie, n'avail médit de son prochain, se sentit soudain gonflé de mal
veillan·ce à J'endroit de son ami el sa critique se fil acerbe : 

- V ons le trouvez amus~nl parce que vous le connaissez à peine 1 ••• 

Si vous l'aviez pratiqué comme moi !... 
- Je l'ai assez vu pour le juger, de plus il est joli cavaüer, MonsieuL· 

de Silva, murmura-t-elle taquine et contredisante. 
- Joli ! Il faut le voü le matin, dans le c: tub • . au déballage ! C'est 

effrayant ce qu'il est joli ! siffla Bonifer. 
- Comment! perdrait-il son heau teint de camélia Blanc? 
- Le teint blanc n'est pas beau, gronda Joseph, il indique, en géné-, 

l'al, une constitution lamentable, quelque tm·e congénitale et transmissible : 
névrose polymorphe ou ... 

- Allo11S donc, ma panVl'e horreur, manvai~e langue que vous êtes 
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pouffa Irène, votre ami se porte comme le Pont-Neuf! ll a le leinl espagnol, 
cheveux de jais, teint ctêmeux d'Andalou. . . • 

- Crêmeux ! coupa Azor. vous dites à merveille ! le teint de Loys· git 
an fond d'un pot, d'un pot énorme, phénoménal, d'un pot d'urie livre de 
cold-cream au blanc de baleine 1 Si vous pouviez le voir, Le malin, vous dis
je! Il n'est pas blanc, son teint, il est verdâtre! C'est alors que je songe au 
portrait que fil Voltaire de Madame Hemiette de F1·ance. 

- Voltaire peignait donc? s'étonna la naïve enfant. 
- Oui, supérieurement. .. à la plume 1 «Madame, écrÎ\'Îl-il, n'avais ja-

mais été saine ; on pouvait même dire qu'elle était pourrie •. 
Les grands éclats de ril·e d'h·ène partirent au nez dn jaloux Bonifer, 

0 

eommc une volée de perdreaux. 
- Ah 1 Pa1· exemple! S'égayait la jeune fille, quand let> hommes Se 

mettent à débiner, ils nous dépassent de plusieurs longueurs de langue !... 
RI moi qui vous croyais unis comme l'ongle et la chair !.. 

0 

Le savant, toujours sons l'empire de la jalousie, pasticha anssitot.Je 
renoncement de Saint-Pierre. Sïl n'alla pas à dire, avec serment: - Je ne 
connais point cet homme! du moins avoua-t-il qu'un camarade de collège 
n'est pas un ami. 

- Pourquoi donc habitez-vous la même chambre? dit Irène. 
- Hélas! C'est lui qui Pa voulu ... mais c'est moi qui paye! 
- JI esl sans fortune alors? 
-Je ne dis pas cela ... Je n'en sais l'i.en, pour mieux dire, il est parasile 

voilà ce que je sais positivement. 
-Vous l'arrangez de la belle sorte, je ne vons savais pas aussi médisant, 

ma vilaine horreur ! 
- Comme vous prenez sa détense ! ·' 
Ce cri où elle senlail enfin le grincement d'une jalousie exaspérée, lui 

dévoila l'amour qui palpitait auprès d'elle. Elle l'ésolut de couper. dans sa 
racine, la passion naissante de cette amoureu.'C peu troublant, qu'elle croyait 
plus épris de son opulence apparente que de sa propre personne. 

- Je ne soutiens pas le moins du monde votre camarade, dit-elle, sans 
avoir Pair d' y toucher .... je m'intéressais à lui, le croyant panvre .... Comme 
je n'ai point de fortune, nulle dot, toul être démuni d'argent mr devient 
sympathique. 

- Vous n'avez pas de dol? 
Le lon de Joseph marquait beaucoup de surprise, rien de pins. 
- Non, dit-elle jubilant, pas ça, mon pauvre monsieur,·! , .. 
Elle faisait claquer gentiment son ongle rose sous sa blanche quenotle. 
- Mais; lr luxe qui vous entoure, ce voyage dispendieux? · 
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- On peut dépenser beaucoup d'argent et n'avoit· pas Le sou toul de 
même! 

Cet étonnant aphorisme émerv~illa Bonifel'. 
- Et comment cela, fit-il ? 
-En boulottant tout ce que l'on gagne. Certes papa, avec ses chevaux, 

Louche de bons bouts de galette. mais sitôt touchés. sitôt llonlottés, comme 
je viens de vous le dire. 

Elle froUait l'une contre l'autre ~e jolies mains, d'un geste presle, qui 
faisait soutire son compagnon. 

Il la contemplait dévotieusement, vague silhouette élancée fondant dans 
la brume et se taisait, afin de goîtler mien x la douceur de la sentit· si proche, 
là tout contre son épaule: toul conlre .... 

Elle }lensait: 
- • Je viens de porter le coup de la mort à son amonr i.t fieu1· de peau! 

Maintenant il rumine sa déconvenue et cherche à fctire demi-loua· pour reve
nir vers la !lure amitié. Allons tant mieux ! On poona être de bons cama
rades. Vrai 1 J'en suis bien aise, c'est un si brave garçon. 

Comme ilia 1·egardait toujours intens~menl, elle lui dit en lui frappant 
s'ur l'épaule : 

- C'est maintenant que vous ressemblez comme un frère à Azor, le 
sletler roux ; comme lui, votre poil flamboie et vos yeux contiennent tant de 
pure amitié. 

- A défaut de teint blanc, bouda~ t-il. 
- Allons, renb·ons ! 
- La nuit est si belle! soupira-t-il, bien qu'elle fut détestaJ)le. V oye"' 

tous les pics s'éteignent un à un .... Seul le Cervin luit, environné de flammes. 
Ces écl~tirs sont fot·l beaux, leurs étincelles fonl songer à une pluie de pel·
i;Oïdes .... cela trouble le cœu1· .... ne trouvez-vous pas, Mademoiselle Irène? 

Elle ne répondil rien et le tira plus fort par le bras. 
-- Etes·\'Ous clone fermée aux beautés de l'Alpe orageuse? fit-il. 
-- Oui, quand j'ai l'estomac creux ! Je meurs de faim et tombe de som-

meil ! répondit-elle en l'entraînant de force. 
Il regagnèrent le refnge, appuyés l'un à l'autre , car le vent les assaillait 

vigoureusemenL. Il passait en lourdes rafales secouant les volets mal clos de 
la cabane, tout en éparpillant dans la nuit humide, le froid glacial qu'il appor
tait des hautes cimes. 

Dans l'abri, il faisait tiède ct la soupe aux pois, préparée par les guides, 
fumait dans les assielles. Les deux montagnards, la serviette sur le bras 
:s'apprêtaient à servir leurs clients. 

- Nous aurons, ceLle nuit, un lemps de chien1 dit le plos -vieux. 
- J'en ai peur ponr demain également·, avoua Joseph. 
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- Bah ! plaisanta h·ène. à chaque jour ~uffit son mal : en ce moment il 
n'y a qu'une chose sérieuse el qui compte : le dîner 1 

-A Labie, S
1
( cl"ia Jo savant, en offrant cérémonieusement son bras à sa 

belle compagne. 
Ils s'assirent en face l'un de l'aull'e, tous deo:.. affamés comme deux 

jouvenceaux. 

ANTOINE lARY 

(à sui t:t'6) 

• 
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Ephémérides rétrospectives de l'été 1921 

(fuillet - Août - Septembre) 

L'on sera peut-être intéressé de retrouver, par ordre de dates 
et sans considération poiJr leur importance objective, les principaux 
évènements de ces trois mois d'été. Les ironistes y trouveront-ils , 
comme les autres, matière à les satisfaire? 

ur juillet.- La Délégation Officielle, ayant à sa tète Adly Pacha 
Yeghen, président du Conseil, quitte l'Egypte pour Londres. Elle a 
pour mission de rapporter au pays son independance complète. Tous 
les vœux devraient l'accompagner. .i\Ialheureusemem la politique de 
parti s'est installée chez nous, et Saad Pacha Zaghloul a lancé l'ana
thème contre son rival. Dieu fasse que ce beau pays trouve la paix 
équitable qu'il mérite. 

2 juillet. - Décevant les immenses espérances fondées sur lui, 
Georges Carpentier est mis .. knocll-Out" au quatrième "round n dan~ 

un "match" de boxe à Jersey-City, New-York, par Dempsey qui de
meure ainsi champion du monde. Cet évènement sportif a pris les 
proportions d'un incident mondial d'un suprême intérêt. 92.000 per
sonnes assistent à la '(performance". Le •'manager" fait ·1.600.000 
dollars de recettes. Dempsey, vainqueur, en reçoit 300.000;Carpentic:r, 
vaincn, 20@.000. Des radios affolés annoncent au monde entier la 
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défaite de Carpentier; des a\·ions échevelés apportent à Paris les photos 
de la lutte ; Je cinéma la reproduit dans toutes ses phases, y compris 
ce que l'Histoire appellera «le moment pénible» de Dempsey. MM. 
Raymond Poincaré et Charles Nordmau relatent complaisamment 
l'évènement dans leurs chroniques de la Revue des deux Mondes. L'armis
tice de 1918 donna moins d'émotion. 

Il est heureux que gentiment Madame Georges Carpemier ail 
pu déclarer aux cc reporters" parisiens d~semparés: c,Il ne f•mdrait pas 
considérer la défaite de Georges comme un désastre national". 

15 Juillet. - Sa Sainteté Benoît XV reçoit en audience solennelle 
au Vatican, S. A. I. Hiro-Hito, prince héritier du Japon. Cet é\'ène
ment remarquable n'est cependant pas sans précédent, puisque Gui 
Gaultier rapporte, dans ses chroniques du seizième siècle, que guatre 
fils du Soleil Levant, dont deux princes du sang, arrivèrent à Rome le 
22 Mars '1585, en ambassade of6cielle auprès du pape Grégoire XJIJ. 
Leur voyage avait duré trois ans et un mois. Ils furent reçus par Sa 
Sainteté en consistoire Public, et leur séjour ;1 Rome se prolongea 
Jeux mois. 

·1 Aotit. - Les funéraille:, du gnmJ ténor italien Caruso ont lieu 
à Naples avec une pompe impressionnante. Elles affectent le caractère 
d'obsèques nationales. C'est qu'il est infiniment de façons d'honorer 
son pays. 

6 dolft. -Le président de la République Française reçoit, à miJi, 
au chateau de Ramb<millet, en audience publique, S.E. Mgr. Bona
ventura l.eretti, archevêque de Corinthe, qui lui remet les lettres du 
Souverain Pomife l'accréditant en qualité de nonce. Cet évènement 
(Onsacre ln r~prise des relations diplomatiques en/re le Sain!-Siège et la 
h·a11ce. Le geste énergique de NL Briand, chef du gouvemement, pas
sant outre à la décision d'ajournement qu'avait prise à ce sujet la com
mission sénatoriale du Sénat, fera date dans l'histoire diplomatique de 
nolre époque. Les puissants de ce monde reprennent conscience des 
gnndes forces morales. 

16 AoJit. - Alors que le gouvernement Britannique a comenti à 
entret en pourparlers '}uasi-officieb a\'ec les représentants de la Répn-
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blique Irlandaise, une trêve. ·ayant été conclue entre les Sinn-Fe·iners et 
les forces gouvernementales, l'assem-blée irlandaise du Dai/ Eiremw ·se 
réuni"t publiquemen·t pour la première fois à Dublin, dans la grande 
salle ronde de Mansion House. Il faut espérer que cette Fois l'acc-ord 
pourra se faire entre anglais et irlandais. 

2J Ao!ll. - L'émir Feïssal, fils cadet <le Husseio M.alek du Hed
jaz, est proclamé, à Bagd<ld,_ roi de l'Irak, avec l'approbation de la 
Grande-Bretagne, puissance mandataire. Le nouveau roi de Mésopota
miP. a ainsi obtenu la couronne qui lui avait été refusée en Syrit:.. S'il 

ne se laisse guider que par ses sentiments personnels, pacifiques et dé
tachés, il pourra faire le meil\em roi du monde, et même, pour s~s 

\'Oisins, le plus acc.:ommodant. Mais que Dieu le préserve des courtisans 
et de leur influence haineuse ! S'il est vrai, comme r.ous aYons eu 
l'honneur de le lni entendre dire, qu'il adore la tranquillité et soupire 
après la paix, souhaitons qu'à l'avenir il ne laisse Tien aux soins de so'1 
entourage, ._ même pas celui de préparer ses discours. . ... 

26 AotÎI. - Vers mil!i, Marhia~ Erzberger, an~ien ministre de!> 
Finances d'Allemagne, est assassiné par des ennemis politiques, llans 
la Forêt Noire où il excursionnait. Fougueu~ pangermaniste :l\·ant et 
pendant la guerre, il s'était déclaré partisan, après la défaite, d'une po
litique de loyaut~ et de réalisme. C'est dans la stric.:te observation du 
rraité de Versailles, pour l'extérieur, er nnc large politique de libedllis
me, pour l'intérieur, qu'il mettait le salut de l'Allemagne. Les panger
manistes rcvanchà:rds ne pounient lui pardonner un td programme. 
Pré,·oyant q u'En:berger prendrait à la rentr(;e h1 ·direction du parti c:t
tholiquc qui est en ce moment le plus influent au Reichstag, les hobe
reaux prussiens ont préféré le supprimer. 

28 d01il. - Les Alexandrins eu masse acwurent <tvec.: joie à l'i
naugura-tion de la Pelote basque. L'évènP.ment est pour eux d'aussi 
grande importance que le dépat t de la Délégation ou la reprise des re
huions diplomatiques enu=e le Saint-Siège ct la F-rance. --'- Un nQUveau 
moyen de risquer son argent au moment où les courses vont c.:esser. 

.'ztr~'eptembrt~. ~-·A ·Carlsbad, aujourd'hui K~l'rlovary Vary, s'ou
vre le ·'){Jie ·tongrès Sioniste. M. Weizmann pronon(e le discatm> • 



d'ouverture en bébi·eu. M. Clark, ministre d' Angleterr~ à Prague., ap-· 
porte le patronage de la Grande-Bretagne. Ce congrès est le premie1: 
après celui de W 13. Les délégués sionistes sont 550, de toutes natio
nalités, et représentent plus d'un million ~le juifs d1sséminés dans le 
monde entier. 

3 Septembre. - Dernières courses de la saison ù Sp01·ting Club : 
Ramleb, Consolatiou Handicap. Les habitués, mélancoliquement, 
jouent leurs dernières inspirations. En at-tendant -la saison d'hi\'er pour 
laquelle les "tuyaux" circulent déjà sous le manteau. . ~· 

' 

10 Septembre. - Après Douglas Fairbanks et Mary Pickford, voici 
Charlie Chaplin en Europe. Il débarque le 9 à -Southampton où. il est 
reçu par les autorités de la ville . Varrivée à Londres s'effêctùe dans du 
délire. La police doit défendre le Ritz contre la foule assaillante. La 
presse s-'occupe longuement de !~évènement.. Elle .décrit le costume, le 
chapeau, la chemise de ''l'auguste visiteur''. C'est le ùsemainid' de
l'Illustration qui s'exprime ainsi. Et très plaisamment le '~semain ier" 
ajoute: ''Ce Juvénal transatlantique accomplit uri voyage d'-études ... Il 
porte avec majesté, sur ses frêles épaules, le fardeau de ses ~=esponsabi
lités de psychologue ... Alors, il faudrait s'entendre. Recevrons-nous un 
génial bouffon, un souverain en visite ou un intellectuel en mission ? · 
li est rrès important de fixer ce détail, car tout le protocole de ~a cé
rémOl~ie d'artivée en dépend. Dans les deux premières hypothèses, 
nous pouvons adopter les solennelles manifestations anglaises, lei; • 
discours, les · fleurs, les banquets, les . cortèges. Mais si notre hôte n'est 
qu'un philosophe, éteignons nos lampions et rentrons chez nous. Il est< ' 
sans exemple qu'un 11as" de la pensée ait trouvé, en débarquant, un 
orphéon su.r-le quai· de la gare". 

·r4 Septembre. ::- Le 'sixième centenaire de La mort de Dante Ali...: 
ghieri est célébrée dans le monde entier. Par décret royal, le 14 septem
bre 1921 est·déclaré jour de fête n;ttionale en ·Italie. A l'assemblée de 
la Ligue des Nat~ot:Js, LGenèvt!,. des .discours sont prononcés. Le gé-: 
nie supprime JesJtontières. .. ' . . . . .... - . - . -- -- . ~ -

19 Septembr~. - Sur l'invitation de Saad Pacha Zaghloul, M .Swan 
et quatre de ses amis du Parlement Britannique arrivent en Egypte 
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pour y enquêter. La réception qui leur est faite est enthousiaste. Au 
Caire notamment, où ils arrivent le '1 1, les Zaghloulist~s leur font une 
ovation qui rappelle celle qui fut faite à Zaghloul Pacha lui-même 
rentrant d'Europe. M. S\\'an fait le parcours de la gare à la maison du 
Raïs tenant un drapeau égyptien qu'on lui a installé dans la main 
droite. L'accord semble parfait entre la Grande Bretagne et l'Egypte. 
La foule joyeuse, et qui saisit à peu près, dit que Zaghloul l'a emporté 
sur Adly. Mais en attendant les députés travaillistes sont repartis et la 
Délégation officielle a repris ses travaux à Londres. Une politique de 
réalisme aurait peut-être moins "boycotté" Lord Milner qui pouvait 
tant et moins choyé M. Swan qui n'en peut mais. 

21 Septembre. - La famine en Russie continue à sevir. La 
faillite du régime bolchéviste est patente. L'on se serait même passé de 
cette démonstration énergique. Il est vrai que Lénine et ses amis pré
tendent attribuer ce désastre sans précédent à une suite de "phénomè
nes naturels". Mais nous savons que ce n'est pas le sens des réalités et 
la loyauté qui les étouffent. En attendant, comme le Ïléros de Hugo, 
les alliés se sont dit : donnons-leur tout de même à manger. S'adres
sant à l'Assemblée de la Société des Nations à Genève S.S. Benoit XV 
les adjure en ces termes : «Les nouvelles qui nous arrivent de Rus~ie 
sont toujours plus graves; la misère est si- grande que seuls les eftorts 
concordants des peuples et de leurs gouvernements pourront la soula
ger. Nous nous adressons aux représentants de tous les Etats réunis à 
Genève et faisons un très chaleureux appel :1 leur sentiment d'bwmt
nité et de fraternité afin qu'ils veuillent bien prendre des mesures 
promptes en faveur du malheureu'l\: peuple wsse ». 

23 Septembre. - Une épouvantable catastrophe en Allemagne: 
une explosion sans précédent détruit Ja majeure partie des usines 
d'Oppau de la Badische Anilin und Soda Fabrik, près de Ludwigs
haffen. Des dégâts ont été constatés dans un rayon de W kilomètres: 
c'est dire la violence inouïe de l'explosion. Une immense usine, plu
sieurs villages détruits, 2.500 blessés et 600 morts d'après les premiè
res estimations. Le 25 Septembre, les condoléances officielles des alliés 
ont été présentées au Président Ebert par le Général français de 
Metz. 
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28 Septembre. - Un incendie se déclare à 7 b. 15 dans les Ma
gasins du ((Printemps" à Paris. La nouvelle aile est presque entièrement 
détruite: elle venait à peine d'être achevée. Aucun accident de per
sonne. - Déjà le 9 mars 1881, un incendie avait détruit les anci«os 
magasins du ((Printemps'' : l'histoire se renouvelle. 

L'histoire se renouvelle? C'est qu'alors nous verrons un jour 
ces éphémérides redevenir d'actualité. Les assassinats, les incen
dies, les explosions; les luttes des peuples pour plus de liberté ; 
les haines de race ; les commémorations de héros, de génies ; les 
famines; les exploits mondiaux d'athlètes ou de comédiens ; les 
expériences sociales et politiques, mais tout cela n'est que la 
trame même de l'histoi re ! Efforts éphémères des hommes, coor
donnés par la loi éternelle de l'immutabilité du fond du caractère 
humain! 

dtt Politic~ien 

- La Délégation officielle égyptienne, présidée par AJly Pa~ha 
Yeghen, a repris, à Londres, après une courte interruption, les pour
parlers avec le gouver.:.1ement Britannique en vue d'aboutir à un a(cord 
(Onférant à I'Egypte son indépendance. 

Les nouvelles qui nous arrivent de ces négociations au moment 
de mettre sous presse ne sont pas assez précises pour que nous en 
puissions déduire un résultat d'ensemble déterminé. Néanmoins, il 
semble bien que l'Egypte obtienne la majeure partie de ses revendica
tions: l'abolition du protectorat et son remplacement par un trait(• 
J'alliance permanente; la limitation de l'occupation à certains points 
stratégiques nécessaires aux communications britanniques; le droit de 
repr(:sentation à J'extérieur; la suppression des postes de conseillers aux 
ministères avec le maintien des tribunaux mixtes, des capitulations et 
de la commission de la dette. Nous ne pouvons gu 'espérer ardemment 
la rl-alisntion immédiate des vœux de l'Egyptc. 
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Les Notables syrien:. .et libanais d'Egypte ont dernièrement 
ad.t:essé au Prési~ent de la Ligue des. Na rions le télégramme suivant : 

• Nous soussignés, Syriens et Libanais d'Egypte, soucieux ·d'éviter 
tout malentendu et en pr~sence des manœuvres du prétendu ((Con
grès Syrien" de Genèw dont le Président a été créé dernit-rement Emir 
par le Roi du Hedjaz, nOUl> nous permettons de vous signaler que ni 
le Présidem du dit groupement, ni aucun de ses collaborateurs, n'om 
jamais été mandatés par notre Colonie pour la représenter à quelque 
titre que ce soit, auprès de la Ligue des Nations ou de toute autre 
Autorité constiruée ». 

Le Président du dit Congrès, retour de Genève, a .déclaré par la 
voie :de la presse qu'une teUe protestation l'étonnait, car lui e.t ses col· 
laboratcurs n'ont jamais prétendu représenter la Syrie, mais up simple 
parti et par le m0t «Congrès)> ils n'ont jamais voplu dire délégation. • 

D'où il résulte tout de même que l'appellation de <c Congrès Sy
rien» aurait dù être éYitée. 

Nous a\'on:. reçu une brodlUre intitulée: «Le Trempage"' des Se
mences. Une expéricncl! de culture de blê. ~ 1 ÜX 1. Par M. Matteo 
Casoria, expert-agronome». 

Les expériences du spécialisœ distingué et consciencieux qu'est 
i'vl. .Casoria intéresseront \'Ï\'ement tOus ceux gui s'occupent d'agricul
tUre, et en Egyptc ils sont légion. 

Ce n'est pas le lieu d'analyser en détail lê travail de M. Casoria. 
Mais une simple indication en niontrera J'énorme importance. En 
Egypte, le rendement de l'ensemmencement en blé est de J ~xt, c'est 
à dire que sur de très bons terrains, 8 kélehs (ou 31'~ d~arde.b) de se
mences donnent une r~colte de 8 ardebs ; .la moyenne est même :infé
rieure, .car elle n'est que de 8xl. Or, re système préconisé par M. 
Casoria aboutirait à un rendement de ~ l6xl, soit. ~7·fois supérieur. 
En effet, grâce à cc système les mêmes 8 kélehs de semences devraient 
donner 1 M ardebs. En d'autres terme!~ avec 1 kéleh de semences par 
feddan, on obtiendrait 18 ardebs de blé, ce qui représente un résulta~ 
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réellement merveilleux. Tel est, pour le lecteur profane, le sens de la 
brochure de M. Casoria. 

Comme nous le félicitions, ce dernier a bien \'Oulu nous commu
niquer la minute d'une note complémentaire qui \·a être publiée sur le 
même sujet dans le prochain numéro du «Bulletin de l'Union des 
Agriculteurs d'Egypte >> . M. Casoria avait annoncé dans sou premier 
travail qu'il avait entrepris l'expérience par laquelle il comptait vérifier 
son système. C'est le résultat de cette expérience que cette fois-ci il 
apporte loyalement à ses lecteurs. Le principe est acquis si le succès 
n'a été que partiel. Un vent très violent survenu immédiatement après 
l'arrosage est venu, à contre-temps, troubler le wurs de l'expérience: 
Mais nonobstant ceh, alors qu'il s'agissait d'un terrain ne pouvant 
donner par les moyens ordinaires qu'un maximum de 4 ardebs., M. Ca
soria en a obtenu 12. Et cela sans compter les autres avantages impor
tants du système : économie de la moitié du fumier et économie des 
2/3 de ta semence. · 

Un demi million d'ardebs de blé gagnés par an; un million et 
demi de livres égyptiennes! 

de l' A~rchéolog~e 

fine heureuse initiative de Mme Devonshire 

Notre distinguée collaboratrice, Mnte R. L. Devonshire, vient de 
prendre une très heureuse initiaüve. Elle organise des conférences -
promenades gui consisteront en visites aux monuments avec explications 
historiques, archéologiques et artistiques. Ces explications seront données 
en anglais ou en français indifféremment. Chaque promenade pourra 
durer de ':2 à 3 heures et le but en sera choisi par le groupe de visiteurs. 
Ces conférences-promenades contribueront beaucoup à la vulgarisation 
des trésors d'art Médiéval que contient le Caire. 

Nous sommes convaincus que beaucoup de nos lecteurs sauront 
profiter de l'occasion pour mieux connaître leur \·ille et employer a\rec 
intt!rêt les heures exquises que nous apporte notre hiver. * 

' Pour rous détails supplémentaires et tous renseignements, s'adresser soit à la 
Rc\'lte soit à Mm~ Dc\·onshirc elle-même à Maadi. 
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du Chroniqueu1· 

- Nous avons le plaisir d'enregistrer Je mariage célébré à Bru
xelles, en l'Eglise de la Trinité, le 25 Octobre, de Mademoiselle Agnès 
Van den Bosch, fille de Madame Van den Bosch et de Monsieur Firmin 
Van den Bosch, Procureur Général près les Juridictions Mixtes d'Egypte, 
avec Monsieur Jean Hendrickx, architecte, croix de guerre. 

- Nous avons également le plaisir d'enregistrer les fiançailles de 
Monsieur Raymond Eïd, fils du Docteur et de Madame Alfred Eïd, 
avec Mademoiselle Christiane Raimon, fille de M. et Mme Raimon, de 
Paris. Le mariage devait être célébré à Paris le ~6 Octobre. Mais il a 
dû être remis en Novembre pour permettre au Docteur Eïd, qui vient 
de subir avec succès une gra\'e opération, d'y assister. Le mariage sera 
béni par S.E. le Cardinal Dubois, archevêque de Paris. 

- Dans son prochain numéro, la Revue du Monde Egyptien pu
bliera le second article de Mme R .L. Devonshire de la série « Promenades 
au Caire »: il aura pour sujet «L'Université d'El-Azhar ». 
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du ColleclionuetLr 

}Jous apprenons qu'au cours du mois de Décembre, sera mise en 
Yente, durant quelques jours, au s·bepheard's Hotd, l'intére5sante 
collection de granues, lithographies, eaux-fortes, ·railles-doucts etc. 
ayant appartenu au regretté R. L. De,onshire. Peu de personnes au 
Caire savaient qu'il wllectionnait; il avait réuni cependant de fort jolies 

l 

pièces: de ,-ieilles gravures françaises, des gravures originales du c6lèbre 
Turner par le peintre lui-même, etc. On est plutôt habitué au Caire 
aux peintures à l'huile et à l'aquarelle, et une exposition de gravures 
intéressera sans doute les amateurs d'art, d'autant plus qu'un assez grand 
nombre J'entre elles, nous dir-on, seront vendues à des prix très 
modérL'S. 

de 1lloru1ns 

Ric>n de plus affolant pour un homme du monde que l'approche 
de la saison d'hiver. C'est qu'en effet les mondains n'ont d'autre but 
et d'autre pensée que de faire bonne figure dans les soirées où ils seront 
im·ités. Mais la question pécuniaire aussi les préoccupe grandement. Par 
ces temps de vic chère et de crise, ou regarde à deux fois a\'ant de faire 
un achat quelconque. 

Morums a songé à tout cela, et nos élégants pourront dormir sur 
leurs deux. oreilles. Car on trom:e dans ses grands magasins les dernières 
nouveautés d'hi\'er. Les modèles sont tous du dernier chic ct sont 
offerts à des prix défiant toute concurrence. 

C'est la meilleure façon de plaire à la clientèle et Morums compte 
sur elle pour apprécier les sacrifices qu'il fait ~t la qualité de sa mar
chandise. 

Cc sera pour lui la meilleure récompense. 
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